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la Fédération Anarchiste
remporte une victoire

sor Agnirre De Carcer

Fondé en 189S par Louise MICHEL et Sébastien FAURE
« INTERNATIONALE

ANARCHISTE »

La ■provocation de l'infâme Aguir-
re de Carcer, organisant au Palais
de Chaillot un spectacle folklorique

forts de police, l'action ne se solda
que par ii arrestations, mais uni¬
quement, en dépit des sbires har-

VÔICI L'ESPAGNE DE FRANCO.

pour la gloire d'une troupe phalan-
;iste, ne pouvait rester sans réponse,
t cela tous nos camarades l'ont
enti ! Aussi, lors de la première re-
résentation du 7 avril, seuls ceux
jui mésestiment les militants de la
J.A. et de la F.I.J.L. ont pu éprou¬
ver de l'étonnement à entendre s'éle¬
ver de toutes parts des clameurs ven¬
geresses : ABAJO FRANCO ! VIVA
LA C.N.T. Y LA F.A.I. ; A BAS
FRANCO ! VIVE LA C.N.T. ET
LA F.A.I. !
Des tracts, par milliers, dont nous

reproduisons ci-dessus l'illustration,
lancés à la volée par inos cama¬
rades secondés énergiquement par
les jeunes des « Brigades » de
la L.I.C.A. et des J.S., vinrent
semer le désarroi chez les auditeurs
franquistes ! A Londres, à Barce¬
lone, à Madrid même, parvinrent les
premières paroles « ABAJO FRAN¬
CO 1 » clamées par nos militants qui
provoquèrent ensuite l'interruption

gnèux de camarades de nationalité
française !
LA DEUXIEME REPRESEN-

Serge NINN.
(Suite page 2, col. 2.)

Le combat
contre la

hausse des prix

L'ARME
DEMLLE

MOBILE
AUSSI paradoxal que cela puisseparaître, la valeur effective du

pouvoir d'achat des travail¬
leurs prétendûment revalorisée

par les augmentations accordées par
le patronat et les syndicats réunis,
vient d'être dépréciée. En effet, con¬
jointement à l'application des accords
paritaires de salaires, le gouvernement
annonce une série de hausses sur les
produits de consommation courante,
du gaz et de l'électricité. Et pour réta¬
blir un équilibre budgétaire résolu¬
ment fugitif, le Conseil des Ministres
envisage une augmentation de la
masse globale des impôts, la hausse de
taxes diverses et le relèvement des pla¬
fonds de la Sécurité sociale. Ne nous
y trompons pas. Bien qu'apparem¬
ment, il semble que ces impôts nou¬
veaux frappent, les bénéfices indus¬
triels et commerciaux, nous savons
que la classe ouvrière en fera les frais.
Les industriels, les commerçants ayant
la possibilité « légale » d'inclure leurs
impôts et charges sociales dans les
frais généraux, l'équilibre sera réta¬
bli par un accroissement du prix de
revient. Et le consommateur payera !
L'Etat et le patronat se chargeront de
récupérer au décuple, les 10 % con¬
cédés aux salariés.
Ainsi apparaît d'une manière écla¬

tante l'inanité des augmentations de
salaires et l'urgence de combats sur
des objectifs unitaires très précis. Et
les travailleurs ne s'y trompent pas,
qui pestent contre les hausses rédui-

Joe LANEN.
(Suite page 4, Col. I

Le 3m< Front de la Paix
peut vaincre la guerre !

Dans l'enchaînement des faits — enchaînement quasi-
mécanique dont les dirigeants eux-mêmes sont devenus les
exécuteurs aveugles — les menaces de guerre se précisent
et chaque jour nous rapprochent de l'échéance — à moins
d'un renversement complet de la conjoncture internationale.

Ce n'est pas faire preuve de pessimisme, mais seulement
d'un réalisme lucide que d'envisager les conséquences logiques d'une situa¬
tion donnée.

Or, que voyons-nous ? Par-dessus la tête des diplomates qui, à Paris, conti¬
nuent à discuter — assez aigrement — et à banqueter — très cordialement —
les deux blocs impérialistes, dont la Russie et l'Amérique sont les chefs de
file, se heurtent militairement en Corée.

Aucune considération optimiste ne peut prévaloir contre cette réalité : les
deux colosses mondiaux s'affrontent sur les premiers champs de bataille du
troisième conflit planétaire.

Le fait que la Russie se bat par nation interposée — c'est-à-dire avec la peau
des « volontaires » chinois — ne peut pas plus faire illusion que les contin¬
gents « symboliques » de l'O.N.U. En fait, ce sont bien les deux empires

qu'ils rendent toute réculade à peu près
impossible en certaines périodes.
Il est donc certain que les risques de

guerre se sont aggravés ces dernières se¬
maines. L'idée d'une guerre préventive
gagne du terrain en Amérique où l'opi¬
nion est lasse de voir tomber les G.Is
en Corée dans une lutte sans issue. D'au¬
tre part, en Russie, une propagande « pa¬
cifiste » savamment orchestrée chauffe
à blanc l'opinion contre les « fauteurs de
guerre impérialistes », c'est-à-dire con¬
tre l'Amérique et ses satellites.

Toutes les palabres du Palais Rose —

même suivies de banquets — ne chan¬
geront rien à cette situation.

(Suite page 2, col. 1.)

rivaux qui sont aux prises.
Or, cette guerre, dans sa limitation

géographique actuelle, EST SANS IS¬
SUE.

En effet, après le repli américain,
puis le repli coréen suivis de l'interven¬
tion chinoise et du second repli U.S.A.,
puis du repli sino-coréen (en attendant
fa prochaine offensive de Mao Tsé Toung.
appuyée, peut-être, par l'aviation sovié¬
tique), il apparaît clairement qu'aucun
des adversaires n'est en mesure de rem¬
porter un succès militaire décisif.

De là, la mauvaise humeur de Mac
Arthur contre les politiciens de Wash¬
ington et celle de Mao contre les hési¬
tations de Moscou : le premier récla¬
mant de Truman — jusqu'au jour où il
oubliera de le faire — la possibilité de
frapper la Chine, le second une aide
massive dë Staline.
Il est bien évident qu'une telle situa¬

tion ne saurait s'éterniser. L'Amérique
ne peut accepter longtemps de lutter
contre un adversaire fantôme qui, après
chaque défaite, s'évanouit derrière une
frontière pour y reformer tranquillement
ses armées — et chacun sait, à com¬
mencer par les Américains, que le ré¬
servoir humain chinois est capable d'ali¬
menter une guerre de cent ans. Et la
Chine nouvelle encore sans industrie, ne

peut que s'épuiser dans une guerre in¬
terminable sans un appui massif de maté¬
riel russe.

Ainsi, d'une part, les Américains se
trouvent placés devant ce dilemne :

Ou ne pas toucher à la Chine et c'est
une guerre sans issue, un va-et-vient sans
fin sur la terre brûlée de Corée où iront
se fondre les divisions et le matériel U.
S.A. ; ou attaquer la Chine dans ses ré¬
gions vitales et c'est risquer d'embraser
la planète, probablement.

D'autre part, la Russie se trouve pla¬
cée devant une alternative à peu près
identique :

Ou laisser son allié Mao Tsé Toung
se débrouiller seul en face de l'Améri¬
que, et c'est accepter de voir s'affaiblir
dangereusement le plus puissant satellite
de TU.R.S.S. ; où intervenir ouverte¬
ment, et ce serait provoquer une riposte
immédiate de l'Amérique, peut-être iné¬
vitable.

Ce double dilemne explique les efforts
contradictoires dès diplomates des deux
blocs qui, craignant les conséquences
terribles d'une guerre mondiale, s'y trou¬
vent cependant acculés en raison de leur
propre politique, politique où les pro¬
blèmes économiques, idéologiques et de
prestiges s'interfèrent si étroitement

UN « EXPLOIT » DES SBIRES
DE QUEUILLE-THOMAS

de la retransmission radiophonique 1
Aguirre de Carcer dut renoncer à
répandre sa bave devant l'ampleur
de la protestation.,. Malgré les ren-

L'enfer colonial : M'Baïki - le bagne

AUSCHWITZ AFRICAIN
LES lettres et les télégrammes conti¬nuent à affluer aux Etats-Unis,

s'associant aux divers appels lan¬
cés en faveur du nègre américain

MAC GEE promis à la chaise électrique.
Des écrivains, des artistes et aussi des
travailleurs se sont enfin élevés oontre
l'horrible injustice des lois raciales aux
Etats-Unis, contre les crimes sans nom
perpétrés à l'égard d'une race, au nom
de mythes éculés.
Il faut, certes, se féiioiter du succès

de la oampagne lancée par trois quoti¬
diens oui pourrait susciter, quelles que
soient jes intentions des initiateurs, un
réveil de la conscience humanitaire en
ce pays. Disons cependant que le cas de
Mac Gee n'est pas isolé, que depuis des
décades les victimes du racisme se sont
affreusement multipliées aux U.S.A. et
qu'il est des organisations, parmi les¬
quelles la FEDERATION ANARCHISTE
DE FRANCE qui, depuis des décades,
minent le combat contre l'obscuran¬
tisme.
Mais nos lecteurs ne se souviendront

pas uniquement de notre véhémente
protestation contre l'exécution des onze
noirs de Martinsville, ils auront égale¬
ment à la mémoire notre action contre
l'oppression des peuples dits coloniaux
d'Afrique, de Madagascar, d'Indochine,
d'Uganda et du Kenya, comme ceux
d'Indonésie, des Philippines et d'Afri¬
que du Sud, ils n'auront nas oublié
non plus que, le premier dans la presse
française, notre « Libertaire » a dé¬
noncé publiquement, preuves à l'ap¬
pui, les méfaits d'ACHYARI, le tortion¬
naire de Fez, dont on apprenait
9 avril 1951 le maintien en liberté pro¬
visoire !

AUJOURD'HUI. UNE FOIS DE PLUS,
IL APPARTIENT AU « LIBERTAIRE »
DE REVELER D'HORRIBLES EXPLOITS
DU RACISME COLONIALISTE. A L'EN-
CONTRE DE TOUTE UNE POPULA¬
TION LABORIEUSE ET PAISIBLE,
D'APPELER TOUS LES HOMMES DE
CŒUR, ET EN PARTICULIER CEUX
QUI SE SONT EMUS DU SORT DE
MAC GEE, A INTERVENIR EN FAVEUR

DES TRAVAILLEURS DU DISTRICT DE
M'BAÏKI (Lobaye - Oubangui - Chari -
A.E.F.) :

VOICI LES FAITS :

« En avril 1941, un Gbaya est brûlé
vil par 1 emimstrateur Cuny à Baboua;

« En Juillet 1948, un Banba, Ngwaka,
succiunijc sous les coups des militaires
métropolitains de l'aviation à Bangui;

« En août 1949 un évolué camerou¬
nais, Mbarga, succombe sous les coups
de l'administrateur Auzuret, chef du
district de Berberatl;

« En mars in.50 à. Bangui, Zowa est
assassiné par Koffmann;
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Ouverture des guichets à 20 h. 15

(111 DE " DEFENSE DE L'HOMME "
ATTENTION

ALAIN SERGENT signera ses oeuvres : « Histoire
de l'Anarchie », « Un Anarchiste d'Autrefois »,
« je suivis ce mauvais garçon ».

Retirer les places, 145, Quai de Valmy, PARIS (10e).

S PU
AURIOL A TORONTO. — Le

temps n'est plus où l'on pouvait selivrer à la satisfaction puérile d'iro¬
niser sur un voyage présidentiel. Sans
rire, le Monde nous apprend que :
« En attendant de se faire applaudir
comme descendant, légitime ou non,
du Roi-Soleil, M. Vincent Auriol con¬
tinue son existence errante. Depuis
son départ de New-York il passe les
trois quarts de son temps à bord de
l' « Elysée sur roues ». long train
de dix wagons mis à sa disposition
par le gouvernement canadien ».

TURQUOISE. — La décision du
Sénat américain d'appuyer la partici¬
pation de la Turquie et de la Grèce
à la défense commune de l'Europe a
été accueillie à Ankara avec satisfac¬
tion.
Les efforts de la diplomatie turque

pour assurer la sécurité du pays tien
seront pas pour cela interrompus.
Comme on vous le dit !
LES ETAINS DE LA QUINTA :
Exercices Bén. bruts Bén. nets. Divid.

(en millions de fr.) (en fr.)
1946 .... 8,95 0,08 Néant
1947 .... 31,09 14,8 42
1948 .... 53,09 29,4 91
1949 .... 86,37 36,9 112
C'est tout !

LA PAIX JUIVE... ET ARABE. —

ASSUREE PAR L'ANGLETERRE
Les incidents sanglants survenus à la
frontière syro-israélienne menacent de
rallumer la guerre dans le Proche-
Orient.' Les grandes puissances s'at¬
tendent à ce que cette affaire fasse
l'objet d'échanges de vues entre Paris,
Londres et Washington.

« En août 1950, à Bakouma, dans le
M'Bomou : Madadoua, Longo, Baaga,
Dangbandi sont assassinés par l'admi¬
nistrateur de Peyronnet, chef du dis¬
trict de Bakouma;

« En décembre 1950, Klndo est tué à
Bangassou par le juge de paix;
— Le 18 décembre 1950, un Mandjla,

Bagaza, est assassiné dans la prison de
M'Baïki;

« Le 4 janvier 1951, un Ngbaka, Nzl-
lakema, est assassiné dans la prison de
M'Baïki.

« Certains de ces assassinats ont été
sanctionnés parce que l'événement
avait, par suite de certaines circonstan¬
ces fait du « bruit »... Les autres »ont
restés impunis !
Le 18 octobre dernier, alors que les

« Pères Blancs » de Dakar allaient être
condamnés à 50 fr. d'amende avec sur¬
sis pour un délit de presse dant l'Assem¬
blée Nationale s'est beaucoup émue de¬
puis, B. BOGANDA, président de la coo-
pératilve ouvrière Soucoulole qui com¬
mence à concurrencer la S.I.P. capita¬
liste où règne le stalinien Bousoupol,
adressait au ministre de la France d'Ou¬
tre-Mer, au Haut-Commissaire de la Ré¬
publique en A.E.F. et au Gouverneur,

chef du Territoire de l'Oubangui-Chari,
le télégramme suivant :
Vous prie faire inspecter urgence pri¬

son M Baiki. Stop, plaintes générales po¬
pulation contre Mourges véritable Ges¬
tapo. Stop. Reconnaissant prendre me¬
sures immédiates afin d'éviter désordres
graves. Stop. Ai prévenu chef région Lo¬
baye. stop. Décline responsabilité, stop.
Considération. Boaanda.
Par lettre en date du 9 décembre, M.

Degouy, chef de la région de la Lobaye,
transmettait la lettre n° 879 CAB en
date du 27-10-50 de M. le ministre de la
France d'Outre-Mer dont voici le texte :
J'ai l'honneur d'accuser réception de

votre télégramme du 18 octobre 1950.
J'en ai transmis copie à M. le Haut-Com¬
missaire de la République en A.E.F. à
qui il appartient de prendre toutes me¬
sures appropriées à la situation que
vous avez bien v°ulu me signaler. Veuil¬
lez agréer...
Des mesures vinrent en effet, mais ce

'ut une recrudescence de sévices, de tra¬
vail forcé, et d'arrestations arbitraires.
Les miliciens Indigènes sont envoyés
dans tous les villages pour obliger les

C. DEVANCON.
(Suite page 2, col. 5.)

Bataille
de

l'Enseignement
DECISIONS DU CONGRES

DE LA COOPERATIVE FREINET

Le Congrès anunel de l'Ecole mo¬
derne française s'est tenu récemment
à Montpellier. Mille éducateurs fran¬
çais et étrangers y participaient.
A l'issue des travaux, les délégués

ont adopté, à l'unanimité, différentes
motions affirmant l'attachement des
enseignants à la paix et définissant
les tâches de ceux-ci dans la lutte
contre la guerre.
Ils dénoncent notamment toutes

méthodes pédagogiques basées sur
l'enseignement dogmatique; sur la
pratique formelle de devoirs et de
leçons qui préfacent les esprits à ac¬
cepter passivement et sans contrôle
les informations tendancieuses des
livres, des journaux, du cinéma et
de la radio, toute discipline autori¬
taire qui est la conséquence d'une
organisation scolaire dans laquelle
l'éducateur est le maître et les en¬

fant les sujets.
Us réclament une école cartésienne

de vérité, de justice, de fraternité.
D'accord !

EPISCOPAT

« Les fisse-copies de l'épiscopat »,
comme dit un de nos confrères, ont
lancé une offensive contre l'école qui
veut se libérer. Or, Lapie croit au
père Noël. Qu'on en jùge :

« Inaugurant à Neuves-Maisons
(M.-et-M.) un groupe scolaire, M. P.-
O. Lapie, ministre de l'Education
nationale, a prononcé un discours
dans lequel il a défendu l'école pu¬
blique contre ses détracteurs.

« Faisant allusion à l'hommage
rendu à l'enseignement public par
Vassemblée plénière de Vépiscopat
français, M. P.-O. Lapie a déclaré :

« — Je compte fermement que
cette déclaration, passant dans les
faits, mettra un terme aux attaqués
et aux pressions auxquellles sont
soumis dans certaines régions de la
France nos instituteurs, notre école
publique et même les parents qui en¬
voient leurs enfants dans les écoles
de la République. »

Chez les autres...
LE MAL AIME

Dans « le Figaro » du 4 avril 1951,
François Mauriac, ce jésuite à complexes
qui a réussi ce tour de force — il y a
des légendes qu'il faut qu'on tue — de
tromper une génération entière sur ses
sentiments humanistes tout en écrivant
plusieurs articles par semaine pour dé¬
fendre... la bourgeoisie, pleurniche sur
le « mur » qui sépare les bourgeois
de son espèce de la classe ouvrière,

...ce mur qui ne sépare les êtres
que parce qu'il sépare les classes et
qui empêche de se rejoindre les cœurs
et les esprits que Dieu avait créés les
uns pour les autres, qu'il avait ac¬
cordés.
Bien sûr, bien sûr, et M. Mauriac est

un homme trop distingué pour « faire
le mur » et, sans doute, Dieu l'a créé,
lui, pour s'accorder avec ses collègues
du conseil d'administration du « Figa¬
ro », le journal prolétaire bien connu.
C'est évidemment plus facile pour

un académicien que de camarader avec...
...cette classe ouvrière, milieu plus

Fermé, plut impénétrable que le

« monde », si nous n'y sommes pas
nés, et dont l'amour même ne nous
ouvre pas les portes.
Car il faut bien vous dire que M.

Mauriac aime ie peuple.
Les cannibales aussi, et un chacun

aime le lapin.
Aussi M. Mauriac s'attaque au

« mur » et y trouve, enfin, une brèche:
Seule, la communauté du destin

à la caserne, à la guerre, dans une
prison ou dans un bagne, crée pas¬
sagèrement cette fraternité.
Il est évident que si M. Mauriac ne

trouve de fraternité que dans des mi¬
lieux d'abrutis, d'assassins ou de gangs¬
ters, il vaut mieux qu'il y renonce.

Et qu'il cesse de transformer ce fa¬
meux mur en mur des lamentations.

Nous, on s'en fera une raison.

CRIMINELS DE GUERRE
« France-Soir » du 7 avril 1 951 nous

en conte une bien Bonn :
Le chancelier Adenauer a déclaré

que le pourcentage des véritables cri¬
minels de guerre dans l'ancienne ar¬

mée allemande avait été si faible que
« l'honneur des soldats allemands
en général ne saurait être mis en
doute ».

Extrait du nouveau code de l'hon¬
neur militaire : « Le pourcentage d'as¬
sassins à titre privé, de pilleurs et de
sadiques non officiels ne doit en aucun
cas dépasser 25 %.

Au-dessus de ce pourcentage l'hon¬
neur de l'armée commencera à sentir
l'œuf pas frais. »
MM. Mac Arthur, Deulatreudeutassi-

gny et le généralissime Staline n'ont,
CAVANHIE.

(Suite page 2, col. 4.)

Que notre camarade C.-A. Bon-
temps reçoive, dans le deuil
qui le frappe en la personne de
sa compagne, Mme Germaine
Bomterrvps, l'expression de notre
entière solidarité.
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La vigilance s'impose donc plus que

jamais à ceux — parmi lesquels les anar¬
chistes sont au premier rang — qui, une
fois pour toutes, se sont refusés à faire
un choix entre deux causes également
exécrables.
Mais ce refus de choisir entre la Russie

des camps de concentration et l'Améri¬
que du lynchage des nègres ne signifie
pas que nous nous réfugions dans un
neutralisme Incolore et apeuré qui ne
serait que démission et lâcheté.
Bien au contraire. En face des appren¬

tis sorciers incapables d'éteindre le début
d'incendie qu'ils ont eux-mêmes allumés
pour faire peur à l'adversaire, nous pro¬
clamons, en même-temps que notre refus
de suivre, notre volonté de poursuivre
en TOUS lieux et en TOUTES circons¬
tances notre combat indivisible contre la
guerre et la servitude.

Un tel choix implique une prise de
conscience résolue de la réalité et de la
nécessité des luttes que cette réalité et
ce choix imposent.
C'EST LA SIGNIFICATION PROFON¬

DE DE NOTRE POSITION 3» FRONT.
Anarchiste dans son essence, puis-

qu'impliquant une lutte contre TOUS les
Etats actuels, un refus de TOUTES les
hiérarchies existantes, un rejet de TOU¬
TES les servitudes sociales qui en décou¬
lent, le 3' FRONT REVOLUTION¬
NAIRE déborde les limites d'une orga¬
nisation pour rassembler dans une résis¬
tance commune tous les hommes libres
qui, au sein de la grande tragédie mo¬
derne, entendent sauvegarder les essen¬
tielles valeurs humaines et promouvoir
l'avènement d'un monde libre, juste, hu¬
main.

FAYOLLE.

Chez les ...

(Suite de la première page)
pour le quart d'heure, aucune crainte à
avoir : chacun sait que le criminel de
guerre ne se trouve que dans les armées
battues.

Du même (31 mars 1951). Ce titre
d'article :

« Ce sont les phalangistes qui ont
déclenché la révolte de Barcelone. »
Le plus drôle c'est que l'article tient

ce que promet le titre. Explication :
« France-Soir » appartient à un groupe
qui comprend entre autres : « France-
Dimanche », hebdomadaire à fort tirage
dont le sérieux dans l'information ferait
se gondoler une pierre tombale.

Il doit y avoir des interférences entre
les rédactions.

*
« Paroles Françaises » (31 mars - 6

avril), à la veille des élections, exa¬
mine les partis et les « grands hommes »
en présence. Ce journal ultra-réac a
une bien curieuse façon de flatter ses
amis :

« L'Alliance Démocratique », le
parti que présida jadis Adolphe Car-
not, puis le sénateur Ratier, et enfin
Pierre-Etienne Flandin, l'homme dont
le maréchal Pétain dit un jour, alors
qu'on l'interrogeait à ce sujet :
« Celui-là,.c'est un grand monsieur .»
Il n'est pas seulement grand par la
taille. Il l'est aussi par le caractère,
le tempérament et les qualités
d'homme de gouvernement.
Pour soutenir la candidature de

« l'homme au fume-cigarette entre les
dents », « Paroles Françaises » pourrait
peut-être demander aussi son avis à
Pierrot le Fou ?

HONNEUR DE LA POLICE
TOUTE LA PRESSE s'est fait l'écho

du procès Revers-Wybot.
Le général Revers — une vacherie en

valant une autre — avait rappelé que
le directeur de la D.S.T. avait été con¬
damné jadis ppur outrage à la pudeur.
Wybot poursuivit l'homme des chè¬

ques. Le tribunal civil de la Seine le
débouta...

The right man, at the right place —
N'a-t-on donc plus besoin de techni¬
ciens aux « mœurs » ?

TOUTE LA PRESSE a rapporté les mé¬

saventures de l'agent parisien Wagner
qui, chargé de faire une démonstration
de la maestria policière française, créa
un des plus beaux embouteillages qu'ait
vu la bonne ville d'Oslo.

Evidemment, le chauvinisme norvégien
plaçait l'agent 20-021 dans une situa-
brouillée qu'il connaissait peut-être mal,
mais qu'on donne à Wagner un travail
bien français, un travail dont il a l'ha¬
bitude et on le verra soutenir avec hon¬
neur le prestige de nos couleurs.

Ils n'ont donc pas d'étudiants en Nor¬
vège ?

EMFiICE JEUNESSE

Jeutieôôe, éôpétunia et 2T §w-nt
Cependant l'inertie du plus gni d

arombre n'est pas le seul motif qui
freine l'expansion de lu. langue inter¬
nationale. On reproche fréquemment
aux espérantistes de se désintéresser
de la lutte sociale, de se cantonner
dans une vie de secte, de faire de leur
langue une panacée. L mouvement
espérantiste bourgeois (dit « neutre »f
qui a fait cfe l'Espéranto une nouvelle
théologie et trodvé dans Zamenhoi
('auteur de la langue) un. nouveau
prophète, est grandement responsable
de cette opinion. Mais l'existence de
SAT (association mondiale des e
rantistes d'avant-garde), totalement
indéuendante du mouvement neutre),
l'esprit de ses congrès ci; ses réalisa¬
tions pratiques montrent clairement
combien les repioches de certains
camarades sont injustifiés.
Les jeunes groupés au sein de SAT

ont formé dans toutes tes grandes
villes du monde où leur existence est
tolérée, des cercles où les questions
sociales sont débattues. Une corres¬
pondance permanente, l'organisation
de rencontres internationales, un bul¬
letin commun édité à Amsterdam, per¬
mettent à tous ces cercles de s'affran¬
chir des cadres nationaux et d'échan¬
ger les points de vue directement à
la base, sans l'intervention de centres
nationaux et de services de traduction,
nationaux et de services de traduction.
Le groupe de Paris ariza SAT junu-
laro) a organisé pour la saison de
1950-51 un cercle d'études où des Jeu-

Opération CHAILLOT »

(Suite de la première page)
TATION N'EUT D'AILLEURS
GUERE PLUS DE SUCCES QUE
LA PRECEDENTE : Une fois de
plus, le spectacle fut interrompu,
Franco et la Phalange conspués aux
cris de « Vive la Fédération Anar¬
chiste! » La brutale intervention po¬
licière ne put empêcher qu'à inter¬
valles réguliers, la confusion ne se
glisse parmi les phalangistes. Ce
furent dix interventions successives,
ne se soldant que par huit arresta¬
tions, qui firent la preuve, de notre
vigilance sans cesse en éveil 1 Ni les
menaces, ni les coups ne purent con¬
traindre les militants de la F.A. dis¬
séminés dans la salle, au silence...

Certes, des strgmates sanglantes
ont marqué sur les visages de nos
camarades, notamment celui de notre
camarade Charles,, secrétaire, de ré¬
daction du « Lib », de Caron, de la
2e région, de Lecuyet, les sévices
des brutes républicaines. Mais aura-
ce été un prix trop grand consenti
à la cause, alors qu'en Espagne, en
Bulgarie, eq Ukraine, nos vaillants

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

lt. KEGION
AMIENS. — En vue de la êorgam-

satlon du groupe, les camarades et sym¬
pathisants de notre mouvement sont
priés d'entrer en contact avec le cama¬
rade Leroy Gllle, au Hamelet. par Cor-
bie (Somme).
LILLE. — Les camarades et sympathisants

libertaires de Lille. et banlieue qui pour¬
raient assurer d'héberger les camarades
délégués au Congrès national qui se tiendra
à Lille les 12. 13 et 14 mai. sont Instamment
priés de l'indiquer à Laureyns Georges, su.
rue Pranc:s"o-Perrer. Fives-Lille.
Nota : La tenue à Lille de l'Exposition

Internationale du Textile fait qu'il sera dif¬
ficile de trouver des chambres dmôtels.

2e REGION
PARIS V- et VIe. — Jeudi 12 avril 1951,
réunion ouverte aux sympathisants et lec-
teurs du « Lib », salle des Sociétés Sa-
vantes, à 21 heures.
La réunion de llnter-Fac. aura lieu a

20 h. 30. même date, même salle. Ouverte
à tous.
PARIS-XllIe.— Le groupe se réunit tous
les quinze Jours (le Jeudi) et organise pé¬
riodiquement des causeries-conférences.
Pour renseignements et adhésions,

s'adresser : Fédération Anarchiste, 145.
auai de Valmy. Paris (10e).
•PARIS XIXs c. BERNER1. — Le groupe

se réunit habituellement tous les Jeudis à
21 h.. local habituel. Pour les adhérents,
se renseigner. 145. quai de Valmy.
AELNAÏ.SOLS-BOIS. — Le groupe invi¬

te les militants et sympatisants aux réu¬
nions qui se tiennent chaque samedi au
« Petit Cyrano » place de la Gare, à
20 h. 30.
COURBEVOIE-PUTEAUX. _ Réunion

tous les Ie'. 3* et 4« lundi du mois, à 21 h..
38, rue de Metz, à Courbevoie.
MELLN- — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements et adhésions,
s'adresser 145. quai de Vaimy.
SAINT-DENIS ET ENVIRONS. _ fous

les jeudis, à 20 h. 30 Café Pierre, au pre¬
mier étage, 51 bd Jues-Guesdês, à côté de
!'Eglise-Neuve

v REGION
LOKIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les Jeudis,
de I h, à 19 h. 45. café Bozec. quai des
Indfes.
NANTES. — Permanence tous les sa¬

medis, de 18 à 20 h., 33. rue Jean-Jaurès
Sympathisants, écrire à Henriette Le Sche-
dic 33 rue Jean-Jaurès.

5» REGION

GERMINAL-MACON. — fous les cama¬
rades désireux de participer au mouvement
anarchiste français, sont invités à se met¬
tre en relation avec le camarade Chanroux
Marcel. Pierrsclos (S.-et-L.).
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7» REGION
BRIVE — En vue de I- reformation du

Groupe de Brive, les camarades militants
ou sympathisants libertaires de la région,
sont invités à écrire à Jean Viellemaringe.
cordonnerie à Aubazine, Corrèze. oui se
tiendra à leur disposition pour tous rensei¬
gnements.

8* REGION
LYON-CENTRE. — Samedi 14 avril 1951.

à 16 h. 30, réunion du groupe au siège, 71.
rue de Bonnel. Ordre du Jour : préparation
du Congrès régional (Ai 29 avril 1951.
LYON-VAISE. — Le groupe des 4» et 5'

arrondissements est réformé. Il se réunit
tous les quinze Jours le vendredi à 20 h. 30
et tient une permanence tous les dimanches
de 11 h. à midi, café Luboz. 27. place de
Valmv. à Lyon-Valse.

lie REGION

Les camarades et lecteurs du « Liber¬
taire » des départements de l'Aude. Hé¬
rault, Pyrénées, sont invités à se mettre en
rapport, pour tout ce qui concerne la Fédé¬
ration anarchistes, propagande, ou consti¬
tution de groupes, avec le Camarade Es-
tève Louis, route de Carcassonne, Narbonne.
NAKBONNE. — Le groupe se réunit tous

les vendredis à 21 h., au local habituel.
En raison des événements actueis, événe¬

ments de Barcelonne. réveil du mouvement
ouvrier tous les adhérents se feront un
devoir d'être présents. Les sympathisants
sont cordialement invités à assister aux
réunions du groupe

12» REGION

AVIGNON. - Camarades et sympathi¬
sants. Pour renseignemi L et librairie,
s'adresser à Baldy Maurice 4 allée des
Fleurs, route de Lyon.

SAINT-ANTOINE-AIARSEILLE. — In¬
forme les camarades sympathisants qu'ils
ont au groupe une bibliothèque circulante.
Réunion tous les dimanches matin, chez
Baffoné. bar. près de l'église de St-Antoine.
GRAND-COMBE. — Pour tous rensei¬

gnements. vente du « Lib » et librairie,
s'adresser à : R Testud, 10. rue A.-France.

13' REGION
NICE. — Nous rappelons à tous les ca¬

marades au'il est important d'assister dès
maintenant à toutes les réunions, en rai¬
son de la préparation du Congrès. Nous in¬
vitons tous les groupes ou isolés oui désire¬
raient participer au Congrès d- la F.A., à
se mettre en règle avec la XIIIe région.
Adresser toute la correspondance à Ferrand
Café Centre. 10. rue Gioffredo à Nice.

COURRIER ADMINISTRATIF

Le secrétariat administratif dans le
souci d'accomplir son travail le plus
correctement possible demande, dans
l'intérêt de tous ses correspondants, de
ne lui écrire que dans l'absolue néces¬
sité, sous forme.de lettres brèves dont
l'objet doit être indiaué en haut de
page. S'il y a lieu, il est recommandé
d'employer une feuille par sujet, afin
que le travail de classement se fasse
convenablement. Il est demandé éga¬
lement d'écrire lisiblement et d'em¬
ployer les lettres capitales pour les
noms et adresses. Au verso de chaque
mandat ou virement de c.c.p., doivent
être indiquées lisiblement les raisons du
versement.

Le secrétaire administratif.

CONGRES DE LILLE
Tous les groupes ou isolés qui dési¬

rent participer au congrès de Lille sont
priés instamment de se mettre en règle
avec leur région respeotive.

militants n'hésitent pas à sacrifier
leur vie ?'
Evidemment non f Il était bon

qn'Aguirre de Carcer sût qu'il au¬
rait encore affaire à forte partie, que
rien ne saurait nous faire oublier les
souffrances de nos f-ères d'Espagne.
Le 10 avril, c'est une action encore

plus énergique que nos camarades
tentèrent. C'est à un véritable siège
que les sbires de. QueuiTIe-Thomas
durent se livrer pour les expulser du
Palais, ce qui eut pour effet de sus¬
pendre le spectacle durant un inter¬
valle sérieux !
L'opération Chaillot a suivi l'échec

à Piétri et les travailleurs, jeunes et
étudiants antifascistes sauront veiller
à ce que surgissent, pour le regrou¬
pement de. toutes forces antitotali-

■ taires, des actions toujours, plus am¬
ples, toujours plus efficaces à Paris...
et ailleurs 1

MADRID
Dans la Cité Universitaire qui fut,

en 1937, le théâtre de terribles com¬
bats, nos camarades madrilènes, étu¬
diants poursuivent la lutte, malgré
les trépignements..du.Doyen, le répu¬
gnant Enriquez de' Salamanca.
Les étudiants de la Faculté des

Lettres, qui n'avaient pas encore pro¬
testé contre l'augmentation des tarifs
de tramways, ont manifesté sur le
parcours entre le Moncloa et la Cité
Universitaire, sui lequel ils avaient,
jusqu'à présent, bénéficié d'une ré¬
duction.
La révolte s'étend, l'étincelle in¬

surrectionnelle couve aussi chez tous
ces jeunes, de ce feu dévorant qui,
comme le rapporte Jean Creach, du
« Monde » :

(( ...Risque d'être allumé far des
hommes de dix-huit à vingt-cinq ans,
qui ne sont paralysés ni par la peur
d'une guerre civile, qu'ils n'ont pas
connue, ni par celle, de répressions
qui ne les ont jamais touchés Cette
nouvelle génération aura peut-être
plus de sang que de raison : c'est
elle qui possède l'avenir de l'Espa¬
gne. »

BARCELONE

Ce même journal, don» la nuance
politique n'est pas à définir, s'est
vu contraint par l'évidente même ue
dépeindre comme suit le climat :

« Barcelone, y avril. — Le bruit
courait à la fin de la semaine der¬
nière que le lundi 2 avril verrait
éclater une nouvelle grève générale.
Mardi matin, sur les 6 heures, je me
trouvais à l'Ouverture de la « Maqui-
nista Terrestre y Maritima » l'une
des entreprises les plus sensibles de
Barcelone, où de tout temps ont pris
naissance les grandes grèves...
...Seconde raison de prudence la

C.N.T. (Confédération Nationale du
Travail), anarcho-syndicaliste, et ses
alliés, très pauvres en cadres, esti¬
ment qu'une autre aifaire pourrait
mettre en mouvement des masses qui
échappent (apparemment ! N.D.L.R.)
à leur contrôle : les soixante mille
d personnes déplacées » qui ont fui,
parfois avec alcaldes et curés, la
misère de la haute Andalousie, les
provinces de Jaén, Cordoue, Mur-
cie...
...Mais on a découvert que le régi¬

me pouvait manquer d'autorité. M.
Baesa, l'ancien gouverneur, a été ren¬
voyé de son collège de Sgragasse,
mais son impuissante à protéger la
rue c'est le régime qui continue au¬
jourd'hui d'en porter la responsabi¬
lité. Pendant les journées de la grève
générale M. Baeza, pendu au télé¬
phone, implorait Madrid de lui dicter
des ordres à mesure. qu'il décrivait
les tumultes. La policia armada, qui
dépendait de lui, se trouva si bien
engourdie par trois ams de vie tendre
que dans Vaprès-midi du 12 mars le
capitaine chargé de garder le palais
du gouverneur, oubliant d'en fermer
les portes, courut se cacher dans une
armoire, alors que trois cents échauf¬
fés se ruaient sur le porche béant et
lançaient dans les fenêtres des chif¬
fons d'essence enflammés.
Mais sous ce calme, résultante de

forces immobilisées pour les raisons
que l'on a vues, un feu nouveau peut
couver... »

IL n'est pas question de reprendre ici les arguments qui militent enfaveur de l'Espéranto Le principe d'une langue internationale permet¬
tant aux jeunes de tous pays de se connaître, de se comprendre et de
s'unir est désormais admis par la grande majorité de la jeunesse révo¬

lutionnaire et a été maintes fois exposé dans nôtre « Libertaire ». Le grand
obstacle a une diffusion plus large de l'Espéranto est avant tout la négli¬
gence, le manque d'initiative et en un mot la paresse de ceux qui s'admet¬
tent comme sympathisants. Il est évidemment plus aisé de lire un article
ou de voter une motion que d'apprendre une langue, mais il est douteux
qu'une telle passivité soit digne d'une jeunesse qui se proposa de changer
le monde.

nés de toutes les tendances ouvrières
ont confronté leurs opinions sur les
problèmes actuefs, honnêtement et
sans vain essai de noyautage. L'ana¬
lyse de la situation a permis cepen¬
dant de dégager des faits une prise
de position commune. Dans le numéro
d'octobre de « Sennacîulo » la majorité
au groupe de Paris définissait nette¬
ment sa position :

« L'apathie règne aujourd'hui dans
la jeunesse ouvrière. Toutes les orga¬
nisations perdent des adhérents. Les
jeunes travailleurs tendent de plus en
plus à imiter les fils de famille. Il
faut constater un désintéressement gé¬
néral pour les choses sociales et cul¬
turelles. C'est le triomphe de la déca¬
dence : les sports commercialisés, les
dancings bordelisés, les films militari¬
sés.

Le résultat est conséquent. Toute
perte de la puissance révolutionnaire
se traduit par une régression sociale et
humaine. Les flics sont rois dans nos
rues, l'église relève ia tête et com¬
mence à imposer sa morale jésuite.
Les militaires nous préparent une nou¬
velle hécatombe dépensant nos deniers
pour notre propre anéantissement. Le
nationalisme se fortifie chaque, jour et
envahit jusqu'aux rangs ouvriers.
Nous n'ignorons pas que notre pro¬

pre mouvement est trop faible pour
avoir présentement quelque influence
sur les destinées du monde. Mais chan¬
ger ce monde n'est pas notre tâche
particulière mais celle que nous parta¬
geons avec toute la jeunesse qui pos¬
sède une conscience de classe. C'est
pour cette raison que nous préférons
collaborer avec la jeunesse révolution¬
naire de langue nationale plutôt

BEAUX-ARTS
Camarades.

Pendant nue l'administration étend
progressivement son autoité sur l'école,
la GRANDE MASSE s'abandonne à la
léthargie. Pourtant nos revendications
sont nombreuses : SECURITE SOCIALE
AUX ADMISSIONISTES, LOCAUX DE
TRAVAIL. ORGANISATION DES DE-
BOUCHES. REFORME DE L'ENSEIGNE-
MENT... sans compter toutes les reven¬
dications communes à tous les étu¬
diants.
il faut nous organiser pour agir.

Contactez tous les camarades de l'IN-
TERFAC.

DOM.

VERS LTNTER-E.N.
A FE..N.S. de fa rue d'Ulm la voix

anarchiste s'est faite entendre non sans
écho. Les E.N. de la banlieue et de pro.
vinoe comptent des militants INTER-
FAC. Mais nous avons nos revendica¬
tions professionneiies propres ! D'ac¬
cord avec l'Iter-fao, suscitons l'INTER-
E.N. et nous secouerons Normale !

ULMISTE.

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

2" REGION

PARIS-XVIII*

LOUISE-MICHEL
VENDREDI 20 AVRIL 1951

à 20 heures 30
Salle Tréfaigne, 7, rue de Tréfaigne

Métro : joffrin
Les conditions économiques

de la Paix

par Paul RASSINIER
(auteur du « Mensonge d'Ulysse »)

*

SAINT-DENIS
VENDREDI 13 AVRIL

à 20 heures 30
Café Falmur

31, rue Auguste-Delonne
(près de la gare)

L'Unité Syndicale
et la Grève Gestionnaire

MauricePJOYEUX
*

NARBONNE
VENDREDI 13 AVRIL

à 21 heures
Café du Commerce

par le camarade
Georges BETSCH

sur

Les Auberges de la Jeunesse
face à l'étatisation

Invitation cordiale à tous ceux qui
s'intéressent aux problèmes des jeunes.

Conférences
Aristide LAPEYRE

LA LAÏCITE, L'ECOLE
ET L'EGLISE

Lundi 9 avril, à ROMANS (DrAme).
Mardi 10, à VALENCE.
Mercredi 11, à ST-JEAN-ROYANS.
Jeudi 12, PORTES-LES-VALENCE.
Vendredi 13. LE TEIL.
Samedi 14, AUBENAS.
Dimanche 15. VILLENEUVE-LE-BERG.

RECTIFICATIF
C'est par suite d'un malentendu que

l'article signé H. Bouyé. dans notre
numéro du 5 mars 1951, était titré :

« Le Barbier de Madrid ».

C'est « Malfaiteurs et Anarchistes
vus par le Figaro ». qu'il fallait lire.
Nous nous en excusons auprès de nos
lecteurs.

LA REDACTION.

qu'avec les jeunes bourgeois espéran¬
tistes de position neutre. Si nous nous
groupons à part au sein du mouve¬
ment ouvrier, c'est dans le seul but
de concrétiser, grâce à notre langue
commune ce qui devrait -tre une par¬
tie de l'idéal de tous : une fraternité
anationale préparant les hommes à un
monde sans frontières... » (1)
Voilà qui montre clairement que

tous les jeunes ne sont pas encore
prisonniers du dogme stalinien et du
cinéma yankee et qu'unis dans l'ac¬
tion, coude à coude dans la révolte
contre la guerre menaçante, ils peu¬
vent faire naître le TROISIEME
FRONT et tenter la chance de toute
la jeunesse qui veut vivre. La jeunesse
de SAT, sans abandonner ia tâche
qu'elle s'est fixée, a su aborder le
débat. C'est le devoir de tous les
autres groupements de jeunesse d'en
faire de même. Si malgré nos efforts
nous restons faibles devant la force,
au moins n'aurons-nous pas la ran¬
cœur d'avoir contribué à créer la
force destinée- à nous écraser. Entre
deux ouragans, il pleut sur le monde.
...Ouvrons nos parapluies.

'ISPERANAR.
(1) Traduction citée d'après « La-

butte », février 1951.

AUSCHWITZ AFRICAIN
(Suite de la première page)

gens à travailler, sur toutes les routes
pour arrêter et emprisonner tous ceux
qui viennent confier leurs doléances an
député. La prison de M'Baïki est pleine
de gens illégalement arrêtés et détenus.
Les prisonniers sont torturés, ligotés,
suspendus durant toute une nuit. Le
régisseur de la prison, accompagné de
miliciens, arrachent avec les doigts tous
les poils du sexe d'une femme qui fai¬
sait, encore tout récemment, la navette
entre la prison et le dispensaire de

1

M'Baïki.
Ces mauvais traitements de toutes sor¬

tes ont entraîné la mort du prisonnier
Bagaza dans la nuit du 18 au 19 décem¬
bre, deux mois seulement après mon
télégramme. L'autopsie découvre des
côtes cassées.
Mis au courant de l'Incident, B°gonda

adressait un deuxième télégramme au
gouverneur chef du Territoire et au
Haut-Commissaire à Brazzaville, dont
voici le texte :
Apprends décès prisonnier M'Baïki par

suite coups. Situation inquiétante déjà
signalée par télégramme 18 octobre. Vous
prie prendre mesures urgentes. Considé¬
ration. Boganda
L'agent des PT.T de M'Baïki, sur le

défense formelle du chef de région, re¬
fuse d'expédier ces télégrammes. Bogan¬
da les fait partir de Bangul, en en fai¬
sant remettre la copie au cabinet du
gouverneur avec une lettre en date du
22-12-50
La situation Inquiétante signalée par

le télégramme du 18 octobre, les inci¬
dents de Bakouma, de Bangassou et ce¬
lui de Kembe les innombrables lettres
qui arrivent de toutes les régions dxi
Territoire et l'interminable défilé de la
population de la Lobaye qui vient cha¬
que jour l'informer des abus commis sur
elle par tes miliciens et les administra¬
teurs font di à Bogonda que « tout
cela est inquiét»»»* et prouve que le
nays est mûr pour la révolution
Aucune réponse de Brazzaville ni de

Baroml à ces té"grammes et à cette
lettre.
Encouragée par le silence approbateur

des autorités, l'administration redouble
de sévices sur la population et en par¬
ticulier sur les prisonniers que l'on ap¬
pelle, par dérision, les « citoyens du
denuté Boganda ». Ce dernier, cepen¬
dant, adresse lettre sur lettre au chef
de Région :

Bobangui le 27-11-50.

Monsieur le Chef de Région,
J'ai l'honneur d'accuser réception de

votre lettre ait sujet de notre employé
Kombogo condamné à M'Baïti pour un
délit que l'Administration se garde bien
de vous faire connaître.
Il est évident que nous ne pouvons pas

soutenir Kombogo s'il est fautif mais il
est non moins évident que les chefs du
district et la population de M'Baïti ont
entendu votre chef de district déclarer
publiquement en avril dernier qu'il était
décidé à emprisonner successivement
tous les 'secrétaires de la Socouiole —

dès lors le « flagrant délit » est un pré¬
texte tout trouvé
Pour nous brimer et faire disparaître

fusqU'd l'idée de la coopérative dans la
Lobaye en faveur de la S.I.P.. l'adminis¬
tration de M'Baïti a condamné en avril
dernier notre secrétaire BakQla J. par ce
jugement de loup : « C'est toi Bakala ?
En. prison, tu as troublé le marché. » —
Et cela pour le fait d'avoir au marché
de Boighua rappelé à nos coopérateurs
la convention prise entre MM. les chefs
du Territoire Maubema et Delteil et moi-
même. à savoir que les indigènes munis
de la carte de la socouiole pouvaient li¬
brement livrer leurs produits à leur coo¬
pérative sans être inquiétés par per¬
sonne.
Le 12 mai dernier M. MOurges, adjoint

au chef de Région, m'arrêtait moi-même
sur la route de Bokemga sous prétexte
que je transportais des gens qui n'a¬
vaient pas swr eux la carte de la Socou¬
iole. C'était une provocation ouverte tra¬
mée avec le communiste Bouscoupol pour
me poussser à la révolte.
Le 12 octobre dernier, notre secrétaire.

Otto pascal, a été condamné pour avoir
acheté de la viande de chasse.
Et pourtant l'Administration de

M'Baïti a acheté à Loko, Bagandou, Ba-
hota. pendant deux ans, de la viande
de chasse qu'elle payait 30 francs le kilog
et qu'elle revendait 75 aux évolués et
fonctionnaires du poste. M. BousCayr°l
lui-même, chef de région de la Lobaye,
vendait aux évolués du poste de la
viande tuée par son chasseur; cela est
de notoriété publique.

Ce n'est donc pas sans une révolte
Intérieure que nous avons appris la con¬
damnation de notre secrétaire Otto pas¬
cal pour avoir acheté de la viande de
chasse après l'administration. Quelle piè¬
tre justice ! Et c'est celd que vous pré¬
tendez substituer à la justice africaine ?
Et vous avez vraiment conscience d'agir
au nom de la France ? Pauvre France,
comme vous la rendez détestable I Et
vous avez, la prétention d'être venus ci¬
viliser la Lobaye ?
L'administration de M'Baïti ne fait que

continuer le régime de la traite, de l'es¬
clavage. du pacte colonial; et la lutte
déclenchée par M. Bouscoupol contre la
Soucoulole ou Plus exactement contre
la loi du 4 mors 1848. contre le décret
sur la liberté d'association, contre la loi
du 11-4-46 qui abolit le travail forcé et
l'indigêno.t—
...Partout les gardes indigènes, ces

chasseurs d'hommes de l'administration,
ces éternels agents du travail forcé et
de l'indigénat circulent, maltraitent la
population, la menaçant de guerre, l'em¬
pêchant de s'inscrire dans notre coopé¬
rative. la forçant à travailler pour la
S.I.P., persécutant ouvertement nos em¬
ployés que l'administration condamne
pour « flagrant délit », accumulant ainsi
sUr sa tête la haine de toute une popu¬
lation et de plusieurs générations.

Les membres de la Socouiole ainsi
que toute la population de la Lobaye
sont nrêts à se défendre par la force
du droit contre le droit de la force et
de la violence qui est de la barbarie
tout couit. Nous ne reconnaissons pas
une administration oui méprise les lois
de la Nation et méconnaît les droits de
l'Humanité,
A bon entendeur, salut...

Bobangui, le 27-11-50.
Monsieur le Chef de Région,

...Le 26 novembre le chef Nziiokema
du village Bogbobé, du clan Yassaka, a

été arrêté au Bosia par un milicien et
emmené à M'Baïki pour le seui motif
qu'il venait voir le député à Bobangui.
La semaine dernière le milicien envoyé
par vous à Yaka a séquestré pendant
trois jours, chez le chef somboio, qua¬
tre hommes du village Boyali. Les nota¬
bles dés tribus et clans du district m'ont
chargé de transmettre au gouvernement
toutes leurs doléances et lui faire con¬
naître tous les actes de brutalité et de
servitude que commettent tous les jours
à l'égard de la population, l'adjoint au
chef de région, le chef du district et tes
gardes indigènes...

Bobangui, le 27-11-50.

Monsieur le Chef de Région
J'ai l'honneur de vous signaler que le

nommé Nzilakema, chef du village Bog-
bébé du clan Yassaka a été arrêté à Bos-
sia par un garde et emmené à M'Baïki
Pour le seul motif qu'il venait me voir
à BOmbangui.
Qui donc a donné l'ordre d'arrêter et

emprisonner tous mes employés et tous
ceux qui viennent me voir ? A qui donc
incombe la responsabilité de toutes ces
mesures vexatoires et révoltantes ? com¬
bien de temps durera cette servitude ?
Quand donc l'administration de M'Baï¬

ki se conformera-t-elle aux lois de la Ré¬
publique ?
ponrauoi ce mépris pour la personne

humaine ?
t iso i'au 10 i'.nvier, 22 palabres fu¬

rent ainsi inscrites :
•< r>„„ -4m»'n* -"utlaires ont rapporté

les détails sui- ants :
« Le 2 janvier le chef Nzilakema oom-

parait au tribunal de M'Baïki vers
19 heures: tout le monde sait nue sur
l'Equateur la nuit va de 6 h. du soir à
6 h, du matin: o'est dnnn de NUIT qu'on
fait comparaître Nzilakema Sur l'or,
rire rf»i iuee. les «vti»' as 1 ''"Otent
les bras sur le dos, lui mettent une
corde au cou et l'attachent au p'ùer de
la véranda. Pour l'empêcher de crier on
lui plonge la tête dans un seau plein
d'eau: puis, à coups de poing, h coups
de pied, à coups de crosse, on le bat si
violemment qu'il tombe évanoui.

« Le juge rentre dans son <•»:- net. y
prend une seringue, une aiguil'e et une
ampoule et lui fait une piqûre pour le
ranimer, ne» on le trainr îtete : , u aru
n* dispensaire.

« Le lendemain le malade déclare à
l'infirmière qui te soignait que son as-
sassin était le juge de paix lui-même.
L'infirmière fait alors venir le juge de
naix et devant tous '»s deux, le chef
Nzilakema répète sa déclaration. Quel-
nues heures après NzHakema mourait
des suites des coups au'il avait reçus
du juge de paix et des miliciens de l'ad¬
ministration.

« L'autopsie a relevé des côtes cassées
et le hras gauche cassé.

« ...Ce qui fait, dans le seul district
de M'Baïki, deux assassinats commis

's.iietraiian en moins de trois
semaines.

£.** çr.sto ipca'céré et traduit de¬
vant le tribunal pour jugement, avec
ma femme, ma fille âgée de 6 mois et
demi et deux de nos secrétaires (oui,
•x. n'avai"-r. ahcolnm-nt -ien dit).
rr Le 18 décemhrp loin. Baeaza meurt

dans la prison de M'Baïki par suite do
cours: ie nrévien« Brazzaville et Ban-
gui une fois de plus: aucune réaction,
aucune réponse. Le 4 janvier t951 Nzi¬
lakema meurt dans la même prison,
l'autoosie découvre des fractures. Je
proteste contre cet assassinat et les as¬
sassins eux-mêmes m'arrêtent et m'in-
oaroèrent avec femme, enfant et secré-
atires.

"A danç je e iiist'çe ci Outre-
Mer... »

« J'ai protesté officiellement contre le
dernier assassinat; Nzilakema était un
chef coutumier, de ma tribu; résidant
au sein de ma tribu, je ne pouvais pas
laisser passer sous silence ce nouveau
crime.

« Toute l'A.E.F. sait que c'est pour
CETTE RAISON que j'ai été arrêté et
incarcéré, avec ma femme et ma fille
qui, elles aussi appartiennent à la tribu
ngbaka.

« D'autres prétextes seront peut-être
trouvés pour expliquer et justifier mon
arrestation : ils ne. seront pas acceptés
par l'A.E.F. et par la Race Noire tout
entière.

« Je crois de mon devoir de le signa¬
ler.

« Signé : B. BOGANDA. »

LA POSITION DE LA F.A.F.
Quels commentaires ajouter à ces

faits, au moment où le Préfet de la
Seine, Léonard, dont les travailleurs et
étudiants ont connu la sollicitude,
vient d'être nommé gouverneur en
Afrique 7

LA FEDERATICN ANARCHISTE DE
FRANCE, EN CE QUI LA CONCERNE,
TIRE DE CE SCANDALE UNE DETER.
MINATION ENCORE PLUS FERME DE
LUTTER CONTRE LE RACISME COLO.
NIALISTE ! EN VERTU DE SA POSI.
TION 3e FRONT. DE « SOUTIEN CRI-
TIQUE » DES PEUPLES COLONISES"
ELLE LANCE UN APPEL A TOUS LES
TRAVAILLEURS. A CEUX DE LA MF-
TROPOLE COMME A CEUX D'AFRI-QUE, AFIN QU'UNIS, ILS S'ORGANI.
SENT AVEC ELLE POUR FAIRE FRONT
A LA REGRESSION SOCIALE ET PRO.
MOUVOIR LA REVOLUTION LIBERTAIRE QUE SEULE UNE SOLIDARITEDE FER ENTRE LES PEUPLES PEUTFAIRE TRIOMPHER. tUT

SOLIDARITE INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE

La section locale du Mans de S.I.A. a étéconstituée. Adressez tout le courrier aux
membres du bureau : Secrétaire ; Ray.
mond Chopin; secrétatire adjoint •
Huart, 60, avenue Général-Lecierc; secret
taire adjoint : Juan Baliesteros; trésorier :
Rouxel, 11. rue des Charmes. Adressez tous
les fonds au camarade Rouxel.

COMITE D'ACTION PACIFISTE
DU MANS

Nous rappelons que notre camarade
Mare Pasnon. 17, rue de Flore, au Mans
est secrétaire du Comité d'action oacifistè
du Mans, qui groupe les organisations sui.
vantes : Mouvement Français pour l'Abon¬
dance, Citoyens du Monde, Jeunesses Socia-
listes, Défense de l'Homme. Fédération
Anarchiste, S.I.A.. et 1» Cartel d'Unifùa-
tioa syndicaliste.
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CONTRE U DICTATORE DE PÉROH
LA « Federaciôn Obrera Régional Argentina » (FORA) mène une lutte trèsdifficile contre la dictature fasciste. Les locaux de la F.O.R.A. sont

fermés depuis longtemps, mais l'activité et la lutte de l'organisation
continuent, appuyés par la vaillante Fédération Anarchiste-Communis¬

te (F.A.C.A.). La F.O.R.A. vient de publier un nouvel appel au peuple
argentin dont nous reproduisons ci-dessous les extraits :

« CONTRE LA DICTATURE, LUTTE POUR LA LIBERTE !
« Grave et décisive est l'heure que vit le prolétariat du pays. Engagé dans

les filets subtils et trompeurs du paternalisme d'Etat, il avait sacrifié son
avenir et sa liberté en faveur d'une amélioration économique fictive. On avait
renoncé à l'action propre, à l'affirmation de sa personnalité. Le mensonge et
la tromperie avaient transformé les organisations ouvrières en tristes appen¬
dices du pouvoir...

« Les derniers conflits ouvriers signalent éloquemment l'échec du soi-
disant « justicialismc », en révélant l'impuissance de l'Etat comme agent
d'harmonie et ami des ouvriers. Il rémplace maintenant les promesses et
les flatteries par l'intimidation, la terreur et l'oppression. Le massacre des
ouvriers de Salta, la grève des ouvriers du sucre dans le nord, la mort de
l'ouvrier Aguirre, l'attitude de briseur de grève de l'organisation officielle, la
la C.G.T., dans les grèves des typographes, des employés de banque, des
marins et des cheminots montrent d'une façon claire la véritable nature d'un
gouvernement qui se déclare ami des ouvriers. Dans la grève des cheminots, le
gouvernement a montré son vrai caractère. Il n'a pas suffi de déclarer cette
grève illégale, de renvoyer en masse les ouvriers et employés, de fermer les
locaux de l'organisation et d'arrêter des grévistes, mais on a recouru aussi à
la mobilisation des cheminots pour briser la résistance. Et à présent on est
en train de monter un grand procès pour association illicite, abandon du tra¬
vail et attentat contre la sûreté de l'Etat, contre des centaines d'ouvriers des
chemins de fer et autres. Cela en vue de supprimer le droit de réunion et la
liberté d'association.

« Cette attaque a été possible non seulement parce que le gouvernement
tient dans ses mains un instrument comme la C.G.T., mais aussi parce que
la masse des travailleurs a préféré la commodité et l'indifférence, ils ont
préféré faire comme l'autruche, se cacher la tête dans le sable plutôt que de
défendre leur droit menacé Cette attitude fausse a produit l'affaiblissement
de toutes les réserves morales du mouvement ouvrier et social dans tout le
pays. Dans l'absence de solidarité ouvrière efficace, le gouvernement a trouvé
son meilleur allié pour la réalisation de ses plans liberticides.

« La fermeture de tous les locaux de la F.O.R.A. et de beaucoup de syndi¬
cats indépendants et l'intervention dans les syndicats de la C.C.T. même, au
lieu de provoquer une vague d'indignation et de protestation capable d'en
finir avec l'action néfaste de la réaction, étaient considérées comme simples
mesures de police sans importance générale, parce que l'on ne voulait pas
comprendre que la liberté est une et indivisible.

« Toutes les libertés et tous les droits ont été supprimés en Argentine :
la liberté d'association, de grève, de la parole, de réunion, de presse. Toutes
les voix indépendantes ont été réduites au silence. Un symptôme éloquent est
le cas de la « Prensa », dont l'orientation doctrinaire nous est entièrement
étrangère. Mais puisque nous sommes partisans de la liberté, parce que nous
la considérons comme le plus précieux des biens de l'esprit, nous ne pouvons
pas renoncer au devoir que nous impose la solidarité, quand nous voyons que
le principe de la liberté est blessé.

La Federaciôn Obrera Régional Argentina, organisation mère du prolétariat
de l'Argentine, libre de tout attachement à des partis politiques et des gou¬
vernements de toute espèce, partisane d'une indépendance qui a ses racines
profondes dans une doctrine antipolitique et antiétatique, élève sa voix claire
et pure pour dire au prolétariat et à tous les esprits libres de la région argen¬
tine que seulement dans la Liberté et par la Liberté nous pouvons être des
hommes dignes. Alors, conquérons-la.

« Pour les droits de l'association, de grève, de la parole, de presse et
de réunion !

« Vive la Liberté !
« LE CONSEIL FEDERAL,

INTERNATIONALE
ANARCHISTE

u.s.a.

lu Fédération Anarchiste
américaine est née

IL existait aux U.S.A. plusieurs centresde propagande anarchiste. En géné¬
ral des groupes d'émigrés rassemblés
autour d'une publication, revue ou

hebdo, et quelques Centres autochtones.
Une lettre nous annonce la naissance

de 1' « American Fédération of Anar-
chists ».
Les camarades anarchistes éparpillés

sur tout le territoire ont décidé de créer
un mouvement organisé, et de renflouer
« Mother earth », une vieille publication
anarchiste qui reparaîtrait tri-mensuelle.

C.R.I.A.

ITALIE | CONTRE LA GUERRE

Action des jeunes!
/j iNE lettre de Gênes nous informe deH, la création dans cette ville d'un

« Comité d'initiative antimilitaire »
dont voici un extrait :
Les rivalités toujours âpres, toujours

menaçantes qui séparent les deux blocs
nous imposent une tâche devant la¬
quelle aucun anarchiste ne devra se dé¬
rober. Nous pensons qu'aujourd'hui
avant qu'il soit trop tard, il est néces¬
saire de créer partout des comités anti¬
militaristes, même dans les pays les plus
traditionnellement pacifistes.
Il faut intensifier au maximum notre

propagande par tous les moyens; faire
iront à l'ennemi, faire quotidiennement

suede
" AUX PEUPLES

DE RUSSIE ET DE CHINE n

PENDANT la deuxième guerre mondiale,environ quarante-cinq millions d'fitres
humains furent tués. Il est logique de
penser que les victimes d'une troisième

guerre mondiale seraient encore plus nom¬
breuses. La plupart de ceux qui moururent,
furent blessés ou devinrent infirmes et phy¬
siquement diminués, étaient des travail¬
leurs. Les Instruments de cette tuerie hu¬
maine seront les travailleurs des différents
métiers qui fabriquent les armes, tirent les
canons, conduisent les transports militaires.
A ceux-ci on peut aussi ajouter les hommes
de science qui inventent les bombes infer¬
nales qui menacent l'humanité tout entière.
Hommes de tous pays ! Notre responsa¬

bilité dans la guerre est très grande. Cha¬
cun est responsable. Nous devons prouver

Rar des actes que nous voulons la paix,dus pouvons combattre la guerre par la
solidarité internationale. C'est vers vous,
camarades chinois et russes, que nous nous
tournons !

1» Parce que vous vous affirmez socia¬
listes. Nous vous demandons de considérer
votre situation. Des diplomates, des hom¬
mes d'Etat et des généraux nous préparent
maintenant un bouillon « de 11 heures ».
C'est une menace mortelle pour l'humanité.
A ce travail malsain prennent part aussi les
diplomates et généraux russes et chinois.
Peuple travailleur de Russie et de Chine 1

Réagissez contre ceux qui veulent vous In¬
citer à une nouveile guerre ! Peuple d'Amé¬
rique, d'Angleterre, de France et des autres
pays, suivez le même exemple. Refusez
d'être de la chair à canon, refusez de pren¬
dre part à une nouvelle guerre mondiale !
Donnez-vous la main à travers les frontiè¬
res pour garantir la paix. Nous devons lut¬
ter en commun contre tous les Instigateurs
de guerre qui veulent vous olblger à subir
de nouveaux carnages.
Camarades d'Orient ! Nous, en Europe,

nous ne voulons pas de guerre. Si les di¬
plomates de Russie et des U.S.A. tiennent
absolument à la guerre,, qu'ils la fassent
eux-mêmes. Les- êtres-humains; particuliè¬
rement: Tes travailleurs, n'ont. aucune 'sorte-
d'Intérêt'à la 'gtieTVe que"ces-criminels veil¬
lent nous contraindre à faire.
Avec la guerre on ne réussit pas à ré¬

soudre les problèmes. Si nous nous unis¬
sons, nous pouvons empêcher une nouvelle
guerre mondiale et construire une société
sans danger de guerre, sans dictature ni
exploitation. Les hommes eux-mêmes doi¬
vent avoir soin de se libérer. Ni l'Etat,
ni Dieu ne peuvent réaliser cette libéra¬
tion absolument nécessaire. Dans tous les
pays nous devons nous unir contre la guerre
des diplomates et des militaires qui veulent
entraîner les hommes dans des conflits san¬

glants entre les peuples. Que ces messieurs
s'entredéchirent, volontiers, mais eux seule¬
ment.

Nous voulons vivre en paix et continuer
notre travail. Nous nous refusons de nous
entretuer les uns les autres. A bas la guerre
et le militarisme 1 En avant pour la liberté,
la paix et la solidarité 1

LE GROUPE ANARCHISTE
DE STOCKHOLM (C.R.I.A.).

bulgarie Récit
d'une évasion

angleterre VAGUE DE GREVES
"

ANARCHIQUES "
u V mois de février, l'Angleterre a

/| été de nouveau secouée par uneXx vague de grandes grèves. Il s'agis¬
sait d'action des ouvriers des

ports, des cheminots, etc... Beaucoup de
ces grèves ont été menées contre la vo¬
lonté et la résistance de la bureaucratie
syndicale.
Ces grèves commencèrent à Liverpool,

où 10.000 dockers à peu près quittèrent
leur travail. La lutte s'étendit à Man¬
chester et à d'autres ports. En plusieurs
endroits, ils s'opposèrent aux heures sup¬
plémentaires. En général, ces luttes
avaient pour but de conquérir des aug¬
mentations de salaires.
En quelques jours, le mouvement de

grève se manifesta aussi au port de Lon¬
dres. Là, elle eut au commencement une
étendue assez petite, mais le nombre des
grévistes augmenta, surtout après l'arres¬
tation de sept grévistes, considérés com¬
me dirigeants. 8.000 dockers quittèrent
leur travail en protestation contre ces
arrestations. Un grand nombre de gré¬
vistes manifesta devant le tribunal pour
protester. Un grand nombre de protesta¬
tions fut adressé contre l'intervention de
la police et contre les procès menés con¬
tre les « dirigeants » de la grève.
Les grévistes arrêtés étaient poursuivis

pour trahison d'Etat en vertu d'une an¬
cienne loi. Hs furent plus tard mis en
liberté sous caution. Le procès fut ajour¬
né jusqu'au 20 février et les dockers
reprirent le travail.

Le jour du procès, 10.000 dockers de
Londres cessèrent le travail et près de
7.000 ouvriers d'autres ports suivirent,
en manifestation de sympathie.
Puis le procès fut encore ajourné jus¬

qu'au 27 février, et à cette date, 7.500
dockers entrèrent en grève pour protester
contre le contrat collectif et en signe de
solidarité avec les emprisonnés. Des mas¬
ses d'ouvriers manifestèrent devant le tri¬
bunal. Le 10 avril, 10.000 dockers dé
Londres ont cessé le travail pour pro¬
tester contre le procès intenté à sept
de leurs camarades poursuivis pour faits
de grève.
Une autre grande action pour l'amélio¬

ration des salaires et des conditions de
travail a été menée par les cheminots.
Leur action commença par de petits mou¬
vements locaùx. Ces actions étaient orga¬
nisées contre la volonté des dirigeants
syndicaux dans la plupart des cas. Les
cheminots, eux aussi, prenaient leur cause
en main.
L'action commencée à Manchester où

3.000 ouvriers de la gare de marchan¬
dises se mirent en grève. Un jour plus
tard, 11.000 cheminots et employés sui¬
virent. En même temps, des milliers de
cheminàts de Liverpool et Sheffield com¬
mencèrent à faire la grève perlée.
Le mouvement s'étendit de plus en

plus. Toute une série de grèves locales
s'étendit dans tout le pays et en beau¬
coup d'endroits fut employée la grève per¬
lée.
Dans cette situation, les dirigeants syn¬

dicaux se virent obligés de menacer d'al¬
ler jusqu'à la grève générale, et dans ce
cas, c'était 500.000 ouvriers des che¬
mins de fer en grève. C'est-à-dire que
tous les chemins de fer eussent été para¬
lysés s'il était impossible d'arriver à un
accord.

Cette menace de grève accéléra les né¬
gociations et finalement la Direction des
chemins de fer accepta une augmentation
de salaires, dépassant de presque 5 mil¬
lions de livres ce que la commission d'ar¬
bitrage avait proposé au commencement.
Si les ouvriers n'avaient pas agi de leurs

propres initiatives, le résultat eût été pire.
Il y eut aussi d'autres actions ouvrières

en ce mois de février : par exemple,
70.000 ouvriers de la métallurgie et des
chantiers de Manchester et ses environs
contre les heures supplémentaires et le
travail aux pièces. A Glasgow, 3.500 ou¬
vriers d'une fabrique de moteurs d'avions
quittèrent le travail pour protester contre
le renvoi de deux de leurs camarades.

A. I. T.

Les staliniens sont jous de colère contre
les anarchistes, parce qu'ils ne peuvent
pas dominer leur courage et leur esprit
révolutionnaire. Malgré toutes leurs tor¬
tures ou menaces, ils n'ont réussi à ga¬
gner aucun espion parmi nous. Cela les
rendaient furieux. Pour eux, le fait que
nous sommes dans des camps de concen¬
tration ne les satisfait pas. Ils veulent
nous liquider totalement ; une liquidation
avant tout morale, car la liquidation phy¬
sique est plus facile. Mais ils ne réussis¬
sent pas. Dans les anarchistes ils voient
les véritables révolutionnaires et ils ont
peur surtout du fait que les sympathies
des masses populaires se tournent de plus
en plus vers nous.

Au printemps, j'ai été amené à la Sû¬
reté nationale à Sofia avec Christo Koleff,
Slaveyko Ivanoff -(l'un de ceux qui ont
le plus souffert dans le camp où il se
trouve depuis quatre ans), Gelyasko Pet-
koff et Mikhaïl Mindorff. On a voulu
monter un procès contre nous, mais sans
succès. Et au bout de quarante jours
d'inquisitions insupportables on nous ra¬
mena à demi-morts, au camp.

Après on procéda à un triage des plus
a dangereux », à leur avis, et on les en¬
voya à une destination inconnue. Bienttô,
je me trouvai aussi classé dans la caté¬
gorie des « entêtés » et je me vis trans¬
féré en Wagon scellé pour rejoindre les
autres à l'île de Persyan, près de Bélené,
dans le Danube. Là, j'ai trouvé les cama¬
rades Christo Koleff, Peter Boukou-
rechtlieff, Antcho Antcheff, Vassil fan-,
lkpff, Slaveyko lvanoj, les rères Baldjeff
et Khvartchilkoff (trois avec an de leur
fils) et plusieurs autres — 160 anarchistes.
Dans cette Ile de l'extermination per¬

sonne ne se fait d'illusions que la dépor¬

tation signifie ici la fin lente mais sûre
de la vie. Mais cette conviction et le sort
épouvantable subis par les internés les
rendent plus solidaires et plus audacieux.
Ainsi, malgré tout, nous avons commé¬

moré l'anniversaire de Boteff et de Bakou-
nine, en prononçant des discours anar¬
chistes. En conséquence, les maîtres abso¬
lus de notre vie nous ont « promis » de
fusiller quelques-uns d'entre nous pour
rendre les autres plus « raisonnables ».
Mais cette menace n'a intimidé personne.

Un jour, un turc a essayé de s'évader.
Il se jeta dans le fleuve, s'accrochant à
un tronc flottant car il ne savait pas
nager. Le malheureux, après avoir fait
ainsi plus de cinq kilomètres, est sorti
juste en face du poste frontière. Il fut
repris et mourut sous les coups.
Quant à moi, j'ai été plus heureux, j'ai

eu de la chance. Dix jours plus tard, me
rendant-compte de l'inévitable mort qui

: m'attendait, je risquai ma vie en m'en¬
fuyant avec un socialiste.
Après avoir erré cinq jours et cinq

nuits, en nous cachant toujours dans les
champs de maïs et de tournesols nous
arrivâmes à Roussé, exténués de soif et
de faim. Nous y restâmes un jour' chez
des gens inconnus. Ils nous reçurent
affectueusement, nous donnant l'hospita¬
lité, nous changeant nos vêtements de
prisonniers, nous achetant des billets de
chemin de fer jusqu'à Sofia et en nous
donnant, en plus, 10.000 levas à chacun.
Ainsi nous avons pu nous sauver en

traversant toute la Bulgarie et, en pas¬
sant ensuite la frontière, nous réfugier à
l'étranger.

K. ATANASSOFF.

(Communiqué par la C.R.I.A.)

allemagne APRÈS L'ENLÈVEMENT DU CAMARADE WEILAND

Lia coiitre-offenisive s'organise
les socialistes révolutionnaires

de Berlin-Ouest passent à l'attaque
Le numéro de janvier 1951 de « Fun-

ken » (Etincelles) écrit :
«. L'enlèvement de notre ami Wei-

land par les bandits bolcheviks a pro¬
voqué l'indignation générale des grou¬
pements socialistes dans le pays et à
l'étranger. Les lettres que nous rece¬
vons prouvent que ce n'est qu'après
cet attentat brutal que bien de gens
honêtes commencent à comprendre le
caractère criminel de la politique so¬
viétique. Stigmatiser publiquement la
tactique bolcheviste du rapt est né¬
cessaire mais il faut poser en même
temps la question du but politique du
terrorisme soviétique : pourquoi est-ce

justement Alfred Weiland que les hom¬
mes de Berlin-Est ont enlevé ?

a Nous ne sommes pas seuls à sa¬
voir que dans Berlin divisé il y a beau¬
coup d'hommes à « travailler politi¬
quement » et à remplir des « missions
secrètes » pour de l'argent et au pro¬
fit « des deux côtés ». Ce ne sont cer¬

tainement pas les socialistes même
quand ils se présentent sous un mas¬
que « socialiste », mais de vulgaires
aventuriers politiques souvent démas¬
qués. L'état-major du terrorisme bol¬
cheviste connaît ces personnages et en
général il les ménage car dans sa po¬
litique conspirative il a besoin de ces
agents. En ce qui concerne les mili¬
tants dissidents du stalinisme, la « mo-

Nous avons choisi pour vous
JACQUES CERVIONE

LA FEMME DU DOCTEUR : 330 îr. Franco : 385 fr.
« Pas de vacances pour les hommes de bonne volonté ».

E. VITORINNI
L'ŒILLET ROUGE : 350 fr. Franco : 450 fr.

<f Le cri de guerre et d'amour des adolescents ».
LE SIMPLON FAIT UN CLIN D'ŒIL AU FREJUS: 300 fr. Franco: 355 fr.

« Les vieux éléphants se cachent pour mourir ».

A. DHOTEL
L'HOMME DE LA SCIERIE : 540 fr. Franco : 610 fr.

DOSTOIEVSKY
LES FRERES KARAMAZOV : 650 fr. Franco 745 fr.

ANDRE GIDE
VOYAGE AU CONGO : 200 fr. Franco 255 fr.
SOUVENIRS DE LA COUR D'ASSISES : 270 fr. Franco 325 fr.
RETOUR D'U.R.S.S. : 250 fr. Franco 305 fr.
RETOUR DU TCHAD : 340 fr. Franco 395 fr.

MALRAUX
LA CONDITION HUMAINE : 180 fr. Franco : 235 fr.

WILLIAM VOGT
LA FAIM DU MONDE : 450 fr. Franco : 520 fr.

CAMUS
L'ETRANGER : 240 fr. Franco 295 fr.
LA PESTE : 430 fr. Franco : 485 fr.

NEUMANN
COLIN-MAILLARD : 530 fr. Franco : 585 fr.

« Des coulisses de la haute finance aux bas-fonds de la prostitution. »

raie » bolcheviste bien connue exige
leur persécution et leur diffamation
rageuse cocmme « agents du capital ».

« Or, Alfred Weiland n'était ni aven¬
turier politique ni renégat : pourquoi
a-t-il été enlevé ? Depuis sa première
jeunesse il a milité pour la cause so¬
cialiste sans se plier devant les partis
ouvriers traditionnels. Notre camarade
n'était nullement membre de l'ancien
parti communiste KPD ni des divers
groupes d'opposition de Brandler à
Schwarz, aussi il n'a jamais été « dis¬
sident » dans le sens bolchevik.

« Sa place dans le mouvement ou¬
vrier était là où l'on avait dépassé de
loin la critique fractionnelle de la soi-
disant « dégénérescence » bolcheviste
et où la délimitation de la politique
moscoutaire était fondamentale et en¬

tière. C'est bien Alfred Weiland qui
au cours de l'évolution soviétique dé¬
montrait et défendait cette idée que
l'Etat du NKVD stalinien n'est que
l'aboutissement logique du super-cen¬
tralisme proclamé par Lénine, et que
le « socialisme » soviétique basé sur le
caractère arriéré de l'économie russe
n'est qu'un capitalisme d'Etat.

« Et c'est justement parce que notre
ami a diffusé les idées du socialisme
libertaire même après la guerre et
iparce qu'il s'est refusé à toute com¬
promission avec l'autorité de l'occupant
soviétique, qu'il a été choisi comme
victime de la terreur bolcheviste. De

tels hommes courageux et incorrupti¬
bles sont mille fois plus dangereux
pour l'impérialisme soviétique que les
agents et les renégats, car ces mili¬
tants socialistes sont les ennemis jurés
du bolchevisme et il faut les réduire
au silence « à la russe... »
Mais il n'y aura pas de silence.

<r Funken » publie un tract qui an¬
nonce des représailles organisées par
les militants révolutionnaires eux-mê¬
mes contre les collaborateurs connus
du service d'enlèvement du NKVD à
Berlin.

appel aux jeunes qui ne sont pas des nô¬
tres et surtout se serrer les coudes et
ne pas perdre de vue les buts à attein
dre.
Notre comité aura besoin de l'aide et

surtout de l'appui moral de tous les ca¬
marades du monde entier. Notre premier
travail sera d'intensifier les contacts en¬
tre la jeunesse anarchiste italienne, fran¬
çaise et espagnole ; entre les jeunes
d'Europe, d'Amérique, d'Asie et de main¬
tenir ces contacts par tous les moyens
et malgré tout. Nous invitons les indivi¬
dus, les groupes, les Fédérations à se
mettre le plus rapidement possible en
rapport avec nous et à ouvrir des sous¬
criptions permanentes pour le Comité
d'Initiative antimilitariste Delucchi-
Mancuso-Repetto.
Adresse du Comité : Repetto Arrigo,

Via Giovanni-Torti, n° 41-53, Genova,
Italie.

(C.RJLA.)

Réaction cléricale
DEPUIS quelque temps le mouve¬ment italien est en butte aux tra¬

casseries de l'Etat.
Ainsi, faisant jouer la récente

« loi de répression contre le fascisme »,
les réactionnaires font poursuivre les
rédacteurs responsables de publications
anarchistes. Cette interprétation de la
loi avait été prévue par nos camarades
italiens nui avaient dénoncé l'utilisa¬
tion qu'en ferait le gouvernement con¬
tre les antifascistes.
MILAN. — « ii Libertario » voit son

rédacteur condamné à deux mois de
prison pour avoir « outragé la force pu¬
blique» dans un article publié le 5 juil¬
let 1951.

ROME. — Ivan Aiati, rédacteur res¬
ponsable d' « Umanita Nova » est oon.
damné à 4 mois de prison à la suite
d'un article décrivant les incidents sur¬
venus pendant une manifestation de
chômeurs à Marsala en Sicile. Certai¬
nes expressions du correspondant
« d'umanita Nova » ayant été jugées
méprisantes et outrageantes.
— Ivan Aiati. Failla A. et Gigi Da-

miani sont poursuivis pour deux arti¬
cles où Damiani et Failla expriment la
complète solidarité de tous les anar¬
chistes envers les trois oamarades pour-
suivis pour l'attentat du consulat fran¬
quiste de Gênes.

Le périodique anarchiste « Antl-
stato » a pour sa part deux procès en
cours.
COMISO (Sicile). — Le camarade

Giodanella a été condamné pour avoir
distribué le 1» mai 1950 des tracts ins¬
pirés d'une brochure de Lugi Galleani.

Dès qu'un procès se termine ici, un
autre éclate là. Cette persécution systé¬
matique démontre bien l'hypocrisie et le
caractère autoritaire de la « démocra¬
tie cléricale italienne ».

CRIA.

L'AFFAIRE DE AN6EL0 SANNA
Pourchassé par les fascistes mussoli-
niens, le militant anarchiste Sanna se
cacha, mais il fut dénoncé par des mou.
chards aux agents musoliniens; ceux-ci
réussirent à le faire arrêter le 10 dé¬
cembre 1928 à Malo-les-Bains. Il fut ex¬
tradé en 1929 et subit en Italie deux
années d'emprisonnement. Sortant de
prison en 1931, il tenta de passer la
frontière yougoslave, quand un terrible
accident d'automobile le mit à deux
doigts de la mort. Dans son délire il
trahit sa véritable identité et. après
quatre mois d'hôpital, fut de nouveau
arrêté et enfermé à la prison de Gros-
setto. Le régime fasciste ne pouvait
laisser libre un ennemi de la taille de
notre camarade, aussi bâtit-il une série
d'accusations contre Sanna. Accusé de
deux homiciles et de quatre vols, il fut
condamné à 3o ans de bagne par la Cour
d'assises de GrOsseto. Ainsi le fasoisme
triomphait de ses ennemis. Il annihilait
un adversaire et le salissait morale¬
ment. .Angelo Sanna est en ce moment
interné au pénitencier de Montelupo.
Ce pénitencier est considéré comme un
asile d'aliénés pour les criminels con¬
damnés à de fortes peines. Malgré aull
puisse fournir à présent les preuves que
toute l'affaire fut montée de toutes niè¬
ces, les autorités italiennes font la
sourde oreille. Elles ont une bonne ex¬
cuse à présenter : elles prétendent que
Sanna est un malade mental, un fou.
Sanna a toute sa raison et les cama¬

rades italiens réclament de l'aide pour
le faire libérer. Aidez-les,

C.R.I.A.

GRïVE DES TRANSPORTS

LA Fédération Nationale des Conduc¬teurs de Tramways et d'Autobus,
qui groupe tous les syndicats, a
lancé un ordre de grève générale

de vingt-quatre heures dans toute l'Ita¬
lie le 20 avril. Cet|3 grève est motivée
par l'impossibilité pour la commission
d'arbitrage de concilier les points de
vue patronaux et ouvriers dans la ques¬
tion des salaires.

uruguay | COMBATS
ET REPRESSION

mexique

La marche de la faim

LES membres d'organisations degauche ont accueilli aux portes de
Mexico la « caravane de la faim »,
composée en grande partie de mi¬

neurs grévistes venus de la partie Nord du
Mexique pour protester contre l'attitude
du gouvernement. Les ouvriers ont par¬
couru 1.500 kilomètres en quarante-neuf
jours.

APRES 41 mois de séjour dans uneprison en Uruguay, les derniers
trois hommes condamnés dans un

grand procès contre des ouvriers
des Constructions navales, à Montevideo,
viennent d'être mis en liberté. Leur pro¬
cès avait provoqué une grande sensation
en Uruguay et en Argentine.
Ce procès avait son origine dans une

grève dans la maison Metalurgica y Di-
ques Flotantes, qui durait déjà depuis
sept mois, quand un briseur de grève,
Olivera Castro, fut blessé par des coups
de revolver. C'était au mois de juin 1947.
Cinq hommes qui avaient participé à cet
acte furent condamnés à des peines de
prison et aussi un autre qui n'était pour
rien dans cette affaire. Avant le procès,
des événements scandaleux avaient retenu
l'attention de l'opinion publique. La po¬
lice avait appliqué ses terribles méthodes
de torture pour obliger les accusés à con¬
fesser des crimes qu'ils n'avaient point
commis.

Tout ce procès représentait une tenta¬
tive d'abattre et détruire la fédération in¬
dépendante des ouvriers des constructions
navales, qui a des traits fortement syndi¬
calistes révolutionnaires. Elle collabore
avec une fédération du même type en
Argentine qui, cependant, maintenant est
dissoute par les autorités fascistes. Mais
les Argentins organisaient une action de

solidarité très énergique pour leurs cama¬
rades du pays voisin, qui devait être une
des causes immédiate de l'intervention du
gouvernement contre le mouvement en
Argentine.

australie

Grèves illégales!
CES derniers temps, une nouvelle formede grève a été employée en Austra¬

lie : la grève d'une journée ; c'est-
à-dire que les ouvriers se mettent en

grève une journée déterminée de la se¬
maine, pour exercer une pression sur les
patrons auxquels ils demandent des amé¬
liorations de salaires. Quand le Gouverne¬
ment, récemment, fit voter une loi qui in¬
terdit cette espèce de grève, les ouvriers
répondirent en déclenchant de nouvelles
actions.

Parmi les groupes qui sont entrés en
lutte, nous pouvons mentionner 17.000 mi¬
neurs. Le Gouvernement les accusait d'être
des communistes. Les dirigeants refusèrent
cette accusation en déclarant qu'il s'agis¬
sait exclusivement de salaires.
Un autre groupe, les dockers, décida

de ne pas travailler le samedi et seulement
deux tâches au Heu de trois tous les autres
jours. Cette action était aussi une forme
de lutte pour l'amélioration de leur condi¬
tion de travail,

i



L'ECHELLE MOBILE
(.Suite de la 1" page)

gant à néant l'amélioration des taux
horaires de leurs appointements.
La solution, pour certaines corpora¬

tions, est bien plus compromise, car
les dirigeants syndicaux de ces cor¬
porations ont signé avec le patronat
des conventions collectives incluant
l'échelle mobile, ou son succédané, la
revalorisation tous les trois ou six
mois.
Nous n'avons Jamais cessé d'affir¬

mer qu'il fallait se méfier, quand les
bureaucraties syndicales s'emparaient
de mots d'ordre révolutionnaires.
L'échelle mobile n'échappe pas à cette
règle. Elle n'a de valeur que si elle
garantit un pouvoir d'achat décent.
Mais dans le cas contraire, elle se re¬
tourne contre ses « bénéficiaires » qui
voient leurs salaires de famine perpé¬
tuellement renouvelés, en fonction du
coût de la vie, SANS ACQUERIR UN
CENTIME D'AUGMENTATION EF¬
FECTIVE. Le fossé entre les salaires
et les prix reste le même, dans le
meilleur des cas. Ce qui suppose que
les travailleurs possèdent la faculté
nécessaire de contrôle des prix, et des
bilans de leurs entreprises et corpora¬
tions d'industrie. Mais, pour le présent,
les pouvoirs conférés aux représen¬
tants ouvriers dans les comités d'en¬
treprises sont trop limités, l'incapacité
des mandarins syndicaux étant assez
notoire pour laisser espérer quoique ce
soit de sérieux.
D y a donc duperie de parler d'échel¬

le mobile, lorsque c'est de pouvoir
d'achat et de répartition des richesses
qu'il s'agit. A la rigueur, l'échelle mo¬
bile peut être un palliatif garantis¬
sant un acquis de certaines profes¬
sions, mais elle est une entrave si elle
s'exerce sur des salaires que les mi¬
nistres eux-mêmes considèrent comme
« anormalement bas ». Elle est dans
les deux cas, insuffisante, mais repré¬
sente une plate-forme d'action valable.
C'est ailleurs qu'il faut chercher la

solution concrète. C'est sur d'autres
bases que l'action du prolétariat doit
se concentrer.
Toutes les augmentations nomina¬

les de salaires que les travailleurs ont
arrachées, quelquefois au prix de durs
efforts, n'ont eu pour résultat que
d'accentuer l'écart entre les salaires
et les prix. Us ont obtenu, sous des
formes diverses, des augmentations qui
dans tous les cas, ne représentaient
pas la perte de salaire qu'elles avaient
nécessité, et étaient bien vite résorbées
par l'accroissement des prix sur les
marchés.
Les travailleurs ont oublié l'essen¬

tiel des luttes ouvrières. Trompés par
des dirigeants félons, ils ont négligé
de s'attaquer aux causes réelles du
mal : l'Etat et le patronat, et la struc¬
ture étatico-capitaliste de la société.
Méconnaître cette réalité concrète,
c'est oublier que l'intervention de
l'Etat, dans la répartition des revenus
et la fixation des prix est prépondé¬
rante. C'est encore oublier qu'il ne
peut s'agir de « justice économique »
aussi longtemps que les fondements de
cette société d'exploitation ne seront
pas minés. C'est pourquoi l'action de
la classe ouvrière doit être imprégnée
des principes révolutionnaires, lesquels
principes sont l'abolition du salariat
du patronat et de l'Etat. Toute mesure
qui s'écarte de ce but est un accommo¬
dement, qui accentue le recul ouvrier.
Il faut désormais voir grand et juste,
et frapper fort. Sous les coups des
assauts répétés et constructifs des tra¬
vailleurs, le « colosse aux pieds d'ar¬
gile » s'effondrera définitivement, s'ils
savent lui substituer une société dans
laquelle le prolétariat jouira souverai¬
nement de la production, dans l'égalité
économique nécessaire pour l'aboli¬
tion des classes et des bureaucraties.
La multiplication de l'action gestion¬

naire, sous forme de coopératives de
production et de consommation, de
grèves à caractère gestionnaire, élimi¬
nant en premier lieu l'Etat du circuit
productif et distributif, transformera
ces institutions en organismes caducs,
parasitaires aux yeux de tous.
Mais attention, là encore, les germes

de dégénérescence sont à redouter.
Les bureaucrates syndicaux, les chefs
de file des partis, tenteront, devant la
pression vigoureuse des masses, de
s'emparer de l'idée gestionnaire pour
la vider de son contenu révolution¬
naire (ex. les coopératives agricoles
d'essence bourgeoise).
LES TRAVAILLEURS DOIVENT

CONSERVER L'INITIATIVE ET
L'ORGANISATION DE LEURS REA¬
LISATIONS.
CE N'EST PAS, COMME D'AU¬

CUNS LE PRETENDENT, MPOSER
AUX DIRECTIONS SYNDICALES
L'ACTION GESTIONNAIRE QUI EST
NECESSAIRE, MAIS L'IMPOSER
CONTRE LES DIRECTIONS SYNDI¬
CALES. LA DIFFERENCE EST
ENORME. ELLE EST UNE DES GA¬
RANTIES DE SUCCES.
QUOI QU'IL EN SOIT, L'ACTION

GESTIONNAIRE EST LA METHODE
DE LUTTE DE DEMAIN. LA SEULE
QUI NE SOIT UN PIS-ALLER, LA
SEULE QUI MENE A LA REVOLU¬
TION SOCIALE.

LE COMBAT PAYSAN
/L est de bonne médecine, avant d'éta¬blir un diagnostic, ou d'ordonner un

remède de rechercher par l'analyse
des effets les causes profondes du

mai.
J'<H déjà exposé dans mon dernier

article, la complexité du problème agri¬
cole. Je n'y reviendrai pas. Les causes
du malaise sont profondes et multiples.
Guérissables sur le plan international,
nous ne pouvons, avec la meilleure vo¬
lonté du monde, y apporter qu'une
certaine amélioration aussi passagère
que momentanée si nous traitons nos
malades dans le cadre infiniment trop
restreint du régime actuel et la limi¬
tation criminelle des frontières.
Les causes de cette asphyxie sans

cesse grandissante, sont multiples.
Leurs analyses nous menant à des con¬
clusions troublantes et paradoxales.
Ainsi pour beaucoup, et c'est le cas

pour nos gouvernants, la terre se meurt,
faute de bras pour la travailler. Au pre¬
mier abord, pour qui se suffit des af¬
firmations gratuites de son journal, cela,
peut paraître vrai. Cependant l'esprit
averti s'aperçoit immédiatement de la
fragilité de l'argument, qui s'effrite
■pour disparaître entièrement sous la
première réaction de l'analyse logique.
La terre, et je m'excuse. ici d'être

mis dans l'obligation de contredire nos
émtnents techniciens, ne meurt pas
faute de bras, ce sont les bras et les
bouches trop nombreuses qui l'aban¬
donnent ne pouvant plus y trouver à
notre époque les possibilités d'un tra¬
vail rentable.
Nous ne défendons pas le gros pro¬

priétaire terrien ; ce dernier reste, et
restera toujours pour les anarchistes
l'ennemi public n° 1. Suppôt d'un ré¬
gime que nous haïssons, il détient de
nos maîtres toutes les possibilités et
les privilèges que lui confère, par le
jeu de l'offre et de la demande, la puis¬
sance éphémère de l'argent. Je dis bien
éphémère, car il suffirait d'un « non »
de l'ensemble des masses exploitées
pour voir en un instant s'écrouler à
jamais les dogmes qui nous régissent
aujourd'hui.
Notre terre se meurt, malgré la ri¬

chesse de son sol et de son sous-sol,
paralysée dans une structure économi¬
que et sociale depuis longtemps peri-
Nous avons, au siècle de la désinté¬

gration de l'atome, conservé dans nos
campagnes les routines valables à l'épo¬
que de la diligence.
Comment peut-on concevoir un seul

instant, à moins d'être un criminel ou
un fou, la possibilité de concurrencer
sur une terre horriblement morcelée,
des jmys aux vastes étendues ?
En 1946, sur les 52 millions d'hec¬

tares encadastrés, nous avions 151 mil¬
lions de parcelles (Qui nous donnent
une moyenne de 35 ares, ie dis bien
une moyenne. Car dans certaines ré¬
gions, certaines parcelles ne dépassent
pas huit ares, parfois même quelques
mètres carrés. Voilà le mal qu'il faut
attaquer, immédiatement, énergique-

A la S.N.C.F.

ment. Ce ne sont pas les bras qui man¬
quent à la terre, y augmenter les bras
serait une faute extrêmement grave,,
on ne peut espérer battre le cours des
prix du marché mondial par la multi¬
plication onéreuse de la traction hu¬
maine ou animale, nous sommes au
siècle du machinisme, il nous faut vi¬
vre avec notre temps, suivre le rythme
de notre époque, ou mourir écrasés par
sa marche vertigineuse.
La vie moderne a rayé le présent, et

rien n'existe plus que le passé étouf¬
fant ou l'avenir libérateur. Le paysan,
routinier, sait comprendre qu'il lui faut
abattre ses bernes, set haies, ses taillis,
à l'étroitesse de ses champs doivent
faire place les vastes étendues aptes à
recevoir l'emploi de la machine mo¬
derne, à l'augmentation sans cesse
grandissante d'une population doit cor¬
respondre un accroissement proportion¬
nel de la production.
Abattre la parcelle, c'est augmenter

d'autant la surface cultivable, c'est per¬
mettre au paysan de se grouper en
exploitations coopératives, c'est contre¬
balancer, d'une façon efficace, les pou¬
voirs d'exploitation privée, c'est redon¬
ner à la terre une rentabilité plus
grande pour le bien-être de tous.

— Dans notre prochain article, nous
étudierons les bases et les nécessités
des coopératives agricoles.

Pour la Commission,
PRETRE.

L'usine aux ouvrier: La terre aux paysans

"SUR

LE FRONT
OUVRIER LEÇONS D'UNE TRAHISON
F.O. affirme sans rire que toute l'agi¬

tation ouvrière n'est pour rien dans les
« généreuses > augmentations de salaires
obtenues d'après elle, grâce à ses discus¬
sions courtoises avec le patronat.

C'est par là-même nier la conception de
lutte de classe et nous voyons bien là où
la position réformiste rejoint celle du pa¬
tronat : « Soyez bien sages et vous serez
récompensés ! » A part son influence sur
quelques éléments attardés de la classe
ouvrière, cette position n'a fort heureuse¬
ment convaincu personne...
La C.F.T.C., elle, est plus habile, et

nous reconnaissons bien sa formation jé¬
suitique ; elle a participé aux discussions,
mais sa signature ne figure pas au bas de
l'accord. « Empochons, c'est toujours ça
de pris » semble-t-elle dire !
Quant à la C.G.T., chapeau bas devant

sa dextérité.
Lors des premiers jours de la grève

du métro, c'est-à-dire dès le lundi
19, au moment où les circonstances
étaient les plus favorables à un élar¬
gissement rapide de lutte, elle s'est
cantonnée derrière un rempart de
démocratie, faisant des appels à la
formation de comités d'action et à l'élabo¬
ration de cahiers de revendication affir¬
mant, sans rire, comme ce délégué du
département 12 l'affirmait dès ce lundi
que « faire la grève serait faire le jeu
du patronat ». et deux jours plus tard,
devant l'ensemble des ouvriers du 1282,
une partie du '285 et 1289, que si les ou¬
vriers débrayaitnt pour une grève géné¬
rale maintenant, ils ne sauraient pas pour
quelles raisons I Sans commentaire...
Les travailleurs jugeront ces attitudes,

surtout venant de dirigeants qui n'ont
pas hésité à prendre la responsabilité pu¬
rement ' politique, par exemple, d'une
« grève patriotique » qui ne réunit même
pas la totalité de la cellule du départe¬
ment 12 (27 ouvriers avaient débrayé sur
1.000).

Les travailleurs se sont donc trouvés
devant cette situation 'paradoxale, que de¬
puis la Libération on leur a donné ' 'ha¬
bitude d'être dirigés pour toute action
entreprise et subitement pendant trois
jours ils se sont trouvés abandonnés à
eux-mêmes, et par là-même incapables de
mener rapidement une action organisée
(sans oublier que si les mots d'ordre ne
venaient pas, les crocs-en-jambe ne nous
furent pas ménagés).

Quelle ne fut pas notre surprise de lire
dans I' « Huma » du 5 avril 1951, et dans
un Irurt, le 7 avril,,,pn article de Raymond
Guyot intitule « deux attitudes ». De quoi
s'agit-il ? d'abord de celle dés « liriaeants
communistes de la R.A.Î.P, iiortés à la
direction des organisations syndicales par
la confiance des travailleurs » et de celle
des dirigeants communistes, portés eux
aussi comme par hasard à la direction des
organisations syndicales chez Renault
Maintenant que tout danger d'élargisse¬

ment de la lutte est passé, et pour se
préparer pour l'avenir à trahir encore
une fois de plus les ouvriers, Raymond
Guyot ne craint pas d'affirmer :

« Tout au cours de la journée du lundi
l'effervescence n'avait cessé de grandir,
les comités d'unité se multipliaient dans
les ateliers et les départements. Lé mardi,
alors que l'ensemble du personnel atten¬
dait les mots d'ordre de lutte des mili-

/L fallait s'y attendre : avec une unanimité touchante nos différentes direc¬tions syndicales ont poussé de grands cris de « victoire » une fois tout dan¬
ger de grève générale écarté avec la fin de la grève des métro-bus...
Oui victoire pour eux, mais ils ont eu quand même chaud à certains

moments, le danger d'un mouvement de masse passant outre leur direction les
a menacés.

Cette combativité ouvrière que beaucoup croyaient tombée, ces moyens
de lutte que certains croyaient à jamais dépassés, les staliniens pensaient bien
l'avoir brisée par leurs mots d'ordre politiques, de la grève patriotique au
débrayage contre le réarmement allemand.

Les réformistes, eux, avec leurs accords de salaire comprenant des mesures
restrictives du droit de grève et conclus à la hâte, pensaient bien avoir conduit
le prolétariat sur une voix de garage ; la bourgeoisie, enfin, avec ses C.R.S.,
ses lois scélérates, croyait bien nous avoir matés I

Il a fallu que les gars du métro-bus qui ont réussi, encore bien imparfai¬
tement, il est vrai, à s'unir sur des revendications unitaires, et soudés dans
leur volonté d'unité, à forcer leurs syndicats à faire taire leurs différends par
crainte de se voir dépassés par leur base, déclenchent cette grève qui a malgré
tout été un succès par sa tenue.

Cela a suffi pour qu'une agitation se manifestât aussitôt dans tout le pro¬
létariat, agitation dont nous avons déjà relaté dans les derniers numéros du
Libertaire, les conséquences chez Renault.

Examinons à présent la position des directions syndicales, maintenant que
h tout est rentré dans l'ordre ».

tants communistes occupant les plus hau¬
tes responsabilités dans le syndicat de la
métallurgie parisienne ont recommandé la
modération et ont mis en garde contre
l'énervement des ouvriers et des militants
de chez Renault au ieu d'appeler au com¬
bat et à l'organisation du combat.

« Cette attitude a porté un grave pré¬
judice au mouvement général dans la mé¬
tallurgie parisienne. Elle a permis aux

chefs scissionnistes F.O. et C.F.T.C. de
trahir impunément, comme ils avaient
déjà pu le faire en octobre 1950.

« Cette attitude, qui ne pouvait que bri¬
ser l'élan et désorienter les métallurgis¬
tes, a empêché que ne se déploie sur une
large échelle l'unité d'action à la base.

« Les communistes de la R.A.T.P., par
leur magnifique exemple, ont ouvert de
nouvelles perspectives. Ils obligent en

MESSAGE Je BELGIQUE
L

E 29 mars, dans la salle des fStes
d'Ougrée, il y avait grande repré¬
sentation du Cirque F.G.T.B. où
figuraient les Lambion et Jacquet

ainsi qu'une douzaine de rigolos, car il
y avait aussi quelques pitres staliniens.
De quoi était-il auestion ?
Les dirigeants staliniens avaient

tenté d'amener les jeunes d'Ougrée.Ma-
rihaye, de Cockerill et d'autres boites
à se mettre en greve contre la prolon¬
gation du service militaire et pour des
revendications de salaires. Nous cons¬
tatons cependant que ces « stratèges »,
profitant du mécontentement réel aui
règne parmi les jeunes, ne désiraient
rien d'autre que de faire de la suren¬
chère démagogique vis-à-vis des bonzes
réformistes. La preuve en est que seuls
les jeunes du train de 500 démarraient,
alors que tout le reste de l'usine n'en
avait même pas été informé.

Les anarchistes et les éléments les
RlH? lueifjes .txalent compris immédia¬tement que la F.G.T.B, ooijvqqualt une
assemblée générale pour ne pas perdre
le contrôle des ouvriers écœurés des at¬
titudes des deux clans politiques en
présence.
Mais revenons donc à notre ciraue !

En tête de file, le clown Lambion, sorti
pour la oirconstance d'une superbe voi¬
ture américaine du style le plus mars-
hallisé, et sa suite, l'&ne Jacquet et le
gratin du réformisme. Dès l'ouverture
de la séance, nos camelots sont venus
baver le bla-bla-bla traditionnel destiné
à cacher leurs trahisons (entre autres :
le torpillage de la grève des mineurs, à
présent celle des jeunes)...
Quant aux staliniens, soulignons que,

par un déclenchement intempestif
d'une grève isolée, ils pouvaient se féli¬
citer d'avoir conduit une fois de plus
les travailleurs dans une impasse. Pour
prix de leur démagogie, quatre victimes

La grève des cheminots du Mans a
laissé quelques loisirs aux staliniens de
la C.G.T. et à l'organe du Parti Commu¬
niste, « L'Aurore » sarthoise. Ils les em¬
ploient à vilipender et à calomnier cra-
tpuleusement les militants syndicalistes
révolutionnaires. C'est notre camarade
Charles Paudois, ajusteur au dépôt du
Mans, qui est l'objet de violentes atta¬
ques de la part des dirigeants stalino-
cégétistes Apollinaire, Jarry et du dépu¬
té communiste Robert Manceau.
Notre camarade a commis un crime

inexpiable, il s'est, opposé à ce que le
mouvement de grève soit à la remorque
des politiciens et .n'admet pas que le
syndicalisme soit à la « solde » de la
Nation ou d'un gouvernement, fût-il
« ouvrier ».

Les staliniens qui furent les artisans
de la défaite dos cheminots au Mans
cherchent à justifier leur lâcheté en ca¬
lomniant les autres et précisément ce
n'est pas aux autres politiciens qu'ils
B'attaquent mais à ceux qui ont préféré
les travailleurs aux politiciens.

Les staliniens se discréditent une fois
de plus. Ceci devait être dit.

Raymond EEAULATON.

LE COMBAT OUVRIER
avaient soutenus dans leur Longwg et d'Audun-le-Tiche
propre grève. ont déclenché des grèves d'a-
Les revendications des tra- vertissement à Micheuille et

vailleurs de l'Etat sont : 6.000 Villerupi qui décidément sont
francs d'acompte valable du ltr de chaque combat, à Auberive,
octobre au 1er décembre 1950, Moulaine, Errouville, HUssigny,
augmentation horaire de 20 fr. Thill, Crusnes, Rayange. Botùi-
avec effet rétroactif au 1er dé
cembre.
La conversion des arsenaux

en industrie de paix ne figure
pas encore Sur les cahiers de
revendications de F.O., de la
C.F.T.C. ni même sur ceux de
la C.G.T. Mais des tracts peu¬
vent au moins circuler dans
les arsenaux pour en émettre
l'idée. Ces tracts peuvent être
rédigés par les gars de la base
au sein même des industries de

SUCCES
D'UN COMITE DE CREVE
D'UNITE D'ACTION
CNT-CCT-FO-CFTC
Le Comité de grève des usi¬

nes de textile artificiel de Be-
zons composé de militants ou¬
vriers delaC.N.T., C.G.T., F.O.,
C.F.T.C., a arraché aux pa¬
trons, notamment ceux de « La
Fibranne» et de « La Cellopha¬
ne » une augmentation de 10
à 12 % sur les salaires.
Voilà un bel exemple d'unité

«instructive sur un objectif
précis qui pourrait être renou¬
velé partout au bénéfice de tous
les travailleurs.

LE PREFET-FLIC
ET LES DOCKERS GREVISTES
A La Pallice, les dockers fai¬

saient grève pour obtenir 25
francs de majoration par heu¬
re, l'échelle mobile.
Hirsch, prélet de police de la

Charente-Maritime, ne fait pas
grève bien entendu. Le 4 avril
il procédait, sur avis du bu¬
reau central de la main-d'œu¬
vre au retrait de 76 cartes pro¬
fessionnelles qui ont été attri¬
buées à 76 candidats dockers
a bien pensants ».
Le (Populaire a insisté sur le

fait que cette mesure n'a frap¬
pé que les dockers célibatai¬
res ou mariés sans enfants.
«Travail, Famille, Patrie », di¬
sait un vieux maréchal socia¬
liste sans le savoir I

LA CREVE
DES ARSENAUX A OMAIN
Les ouvriers des arsenaux de

la marine ont fait une grève
d'avertissement de 24 heures. Il
est difficile pour la Fédération
anarchistes de France, de se ré¬
jouir en voyant les travailleurs brayé pour bien marquer leur
d'Etat stopper là leur grève et volonté de ne point se satisfaire
reprendre leur « spécialité » des aumônes patronales et exi-
laquelle, comme chacun sait, ger que leurs demandes soient
consiste à fabriquer des armes prises en considération par la
et des engins de guerre pour les société dont les bénéfices sont
volontaires d'Indochine et au- chaque année, de plus en plus
très lieux. élevés grâce aux cadences in-

gny, Trietfx,
Amermont.

Trucqucgnieux,

5.000 mineurs ont ainsi mar¬
qué leur désaccord avec la po¬
litique d'asservissement de la
classe ouvrière menée
l'Etat et les trusts.
Dans plusieurs endroits, le

rythme de la production s'est
ralenti, non seulement en Lor¬
raine, mais aussi dans les Lan¬
des avec les mineurs de po-

CHEZ RENAULT
LEFAUCHEUX LICENCIE
Les récentes revendications

ouvrières sont restées sur l'es¬
tomac du citoyen Lefaucheux.
Après avoir repéré les militants
ouvriers actifs dont les idées
politiques n'importent pas ici)
il procède aujourd'hui à leur
licenciement. C'est ainsi que les
mesures de répression visent ou
ont visé les militants Sajot,

Par l'ingénieur Lcguay, Bacca, Croi¬
ser, Pardoux, Berge et Ver-
gnaud.

Les militants anarchistes de
chez Renault avec leurs cama¬
rades de travail protestent.
Evidemment quand Lefau-

guerre, ils feront peut-être leur fe Gard à La Grand ^che aux
chemin...
Travailleurs de l'Etat, n'ar¬

mez pas les mercenaires et la
police 1

SUCCES CHEZ HISPANO
Robert Blum, directeur géné¬

ral des usines Hispano-Suiza, a
dû céder une nouvelle fois à
l'union des travailleurs. C'est
ainsi que 15 % viennent d'être
accordés sur les salaires horai
res. D'autre part les moins de
18 ans obtiennent quatre se¬
maines de congé par an.
Comme chez Hispano, les

quatre semaines pour les jeu¬
nes, doivent être revendiquées.
MANIFESTATION
RUE MALAKOFF,A ASNIERES

C'est une imposante mani¬
festation qui s'est déroulée à
Asnières rue de Malakoff, de¬
vant la direction de l'entre¬
prise Chausson, pour les 20 fr.
Ceux de la Carrosserie, les

outilleurs, soudeurs, tôliers,
etc... tous unis, ils avaient dé-

Combe où la production a été dirigeants staliniens, les mili-
réduite jusqu'à 50 %. Les trusts tants communistes de la base
doivent et peuvent payer ! étaient moins inquiétés mais

qu'ils sachent, ces militants,
E-CHEL-LE-MO-BI-LE ! ^es Lefaucheux existentdans tous les régimes et que
Aux Etablissements ABG de seule l'unité 'ratcrnelle ouvriè-.

Courbejvoie, les travailleurs, re peut les mettre en échec.
après avoir reconnu que les
augmentations de salaires se MARSEILLE — A l'appel du
trouvaient systématiquement comité d'action C.G.T., C.F.
remises en question par la T.C., F.O., 20.000 métallos mar-
hausse des prix ont demandé à seillais ont débrayé le 19 avril,
leurs directions syndicales que au cours de la journée, pour
l'action soit menée en vue de marquer leur volonté d'obtenir
faire appliquer l'échelle mo- les 15 % d'augmentation des
bile avec majoration automati- salaires et l'application de
que des salaires à toute hausse l'échelle mobile,
enregistrée du coût de la vie. Quatre grandes victoires ont
On ne peut que se rallier à

un tel point de vue et féliciter
les travailleurs de l'ABG de prê¬
ter une attention particuière à
l'échelle mobile, revendication
essentielle pour l'instant de
tous ceux qui travaillent.

LES PLUS
DEFAVORISES D'ABORD

Le 4 avril, à l'ordre du jour
de la Fédération postale C.G.T.
figurait l'unité en vue de l'ac¬
tion, et pour les plus défavori¬
sés d'abord.
Il est bien qu'un toi point ait

été inscrit. Reste à savoir : 1°
Quoi qu'il en soit, la grève a fernales qu'elle a instaurées à si les plus défavorisés dont il
A i/xf«ln ?» PVint»V»r»nr>or 1>> T an. Asniàrp-s cotninp (ïpnnfivinip.ra. a'ncrif onnf triprtps pn hnîif P.I. p.nété totale à Cherbourg, la Lan

de, Rochefort, !.orient, Indret,
Toulon, Saint-Tropez, Ruelle,
Guerigny.
A Brest, les travailleurs du

bâtiment ont débrayé par soi!

Asnières comme à Gennevilliers. s'agit sont placés en liant et en
bas de la hiérarchie ; 2° quel-

APRES AVOIR FAIT CREVE
LES MINEURS LORRAINS
TRAVAILLENT AU RALENTI
Justement indignés par Un¬

ies ont été les décisions prises

été obtenues le 20 : à l'A.P.
R.N. (atelier phocéen de répa¬
rations navales), 15 % d'aug¬
mentation ; à la Câblerie Pho¬
céenne, 13,3 % d'augmenta¬
tion ; Moteurs Beaudouin, ap¬
plication de l'augmentation aux
tarifs parisiens, plus 1.000 fr.
pour le mois en cours. Aux
Etablissements Blachette : mois
doublé à tous les ouvriers et
employés à titre d'acompte.
LA BOCCA. — Les travail¬

leurs de la S JV.C.A.S.E. de La
Bocca, près de Cannes, qui
avaient commencé une grève
pour leurs revendications voici
28 jours, viennent d'obtenir sa¬
tisfaction.

Un protocole d'accord leur
accordant des augmentations
horaires allant de 16,35 à 36 fr.
a été signé hier. Ce protocole

darité avee les ouvriers de l'ar- suffisance des nouveaux ■ sulai-
senal qui, il y a un. an, les res, les mineurs de fer de

par les responsables. Ceux-ci ne prévoit également dès ia reprise
doivent pas oublier que les re- du travail un rappel mensuel
vendications hiérarchisées défa- de 9.000 francs à dater du 1er
vorisent précisément les cama- novembre 1950 pour tous les
radçs placés aux bas échelons, travailleurs.

paieront de leur renvoi, parmi lesquel¬
les un des leurs, dont le dévouement
à la cause ouvrière est sincère.
Voilà « nos » dirigeants !
CAMARADES OUVRIERS, plus que ja¬

mais un grand nettoyage s'impose.
BALAYEZ DE VOTRE SYNDICAT

TOUS LES DIRIGEANTS POLITIQUES
OFFICIELS ET CAMOUFLES, A QUEL-
QUE BOUTIQUE QU'ILS APPARTIEN-
N ENT ■

EXIGEZ un congrès extraordinaire
pour en finir avec l'esprit politicien et
reformez votre organisation en élisant
vos délégués de la base, sous contrôle
permanent des ouvriers, afin de préve-
nir toute corruption possible.
Sur ce chemin, vous trouverez à vos

côtés les anarchistes qui, par leur posi¬
tion indépendante de toute boutique,
n'ont jamais cessé de préconiser « l'é¬
mancipation des travailleurs par les tra¬
vailleurs eux-mêmes ».

„ c . ABSIL ANDRE.
, "■ 5- —: Merci à tous les camarades
de Roubaix, Tourcoing et de Belgique
pour leurs sympathiques messages d'en¬
couragement.
Camarades belges, prenez contact

avec les militants qui diffusent notre
presse ou avec :

««f0^ ,M°uscron : Absil André, rue duMont-à-Leux. 27.
Pour Bruxelles : Hem Day.
Pour Ougrée : Cirylles, r. du Tige. 68.

même temps tous les communistes pari¬
siens à faire nn examen critique et auto¬
critique de leur propre activité et de
l'activité des organisations du Parti. »

Ces attitudes ne doivent tromper per¬
sonne et Raymond Guyot ne nous fera
pas croire que les coups d'éteignoirs ma¬
gistrats donnés de main de maître sur
l'effervescence chez Renanlt par Linet, se¬
crétaire général du syndicat C.G.T. Re¬
nault, car c'est de lui manifestement qu'il
s'agit, ne lui ont pas été dictés par l'ap¬
pareil du parti.
Les travailleurs ne doivent pas se dé¬

courager, il faut, au contraire, tirer les
enseignements de la lutte. Cette agitation
leur a fait voir malgré tout qu'il était
possible de réunir tout un atelier et même
une usine sur des revendications unitaires.
La bourgeoisie ne s'est d'ailleurs pas
trompé sur le caractère revendicatif de ce
mouvement, la rapidité de la réunion des
conventions collectives, la reconnaissance
des 12,5 % d'augmentation du coût de la
vie et les augmentations immédiates des
salaires le démontrent ; elle a d'ailleurs
essayé aussi de nous faire croire qu'une
augmentation de salaires entraînait im¬
manquablement une augmentation du coût
de la vie en lançant aussitôt un nouveau
train de hausse sur le gaz, l'électricité, etc.
Dans Jes conditions actuelles de lutte

avec les moyens^ de coercition dont dis¬
pose la bourgeoisie et toute la propagande
de préparation à la guerre, la servilité
obséquieuse des dirigeants réformistes de
la C.F.T.C., F.O., G.G.C., sans oublier le
syndicat anthentiquement fasciste, le
C.T.I., les travailleurs ne peuvent se per¬
mettre de luttçr isolément : la tactique
des grèves tournantes a d'ailleurs fait fail¬
lite dans les esprits. H faut, dès mainte¬
nant, préparer la grève générale 1 Que des
discussions aient lieu dans les assemblées
générales d'utelier, là où des comités
d'unité d'action existent, en créer là où
ils n'existent pas et là, je tiens à mettre
en garde les travailleurs contre les pseudo-
comités, les comités bureaucratiques mis
en place par les staliniens et qui rassem¬
blent 1 membre de chaque syndicat...

Ces comités ne représentent qu'eux-mê¬
mes et c'est tout. Pour qu'ils soient via¬
bles, des comités d'action doivent naître
dans des assemblées générales d'atelier
qui élisent démocratiquement leurs bu¬
reaux. Que dès maintenant la discussion
soit ouverte pour mener à bien les pro¬
chaines luttes, que les contacts soient
pris entre ateliers et alors nous force¬
rons par notre action les syndicats à
prendre position et si les dirigeants ne
veulent représenter que leur organisation,
il sè trouvera bien parmi nous, ouvriers
de base, des délégués qui sont prêts, eux,
à représenter les ouvriers.
Seule la grève générale insurrectionnelle

nous mènera à la victoire et par elle seule
nous ferons reculer la guerre.

GIL, Groupe Makno,
(Usines Renault).

Après lu grève des photograveurs
ILS camarades photograveurs de la ré¬gion parisienne se rappelleront long¬

temps de la grève qui dura un mois à
la photogravure Alésia dirigée par le

fantaisiste M. Astolfi et sa cour. Cette
greve. on^ le sait, fut déclenchée à la suite
du renvoi non motivé du délégué syndical
de l'usine. L'exemple de solidarité corpora¬
tive des camarades travaillant dans d'au¬
tres entreprises est à citer à l'honneur. En
effet, grâce à leurs collectes hebodamadai-
res, le salaire de chaque gréviste fut assuré
dans une large mesure.
Mais malheureusement nos copains ont

repris le travail sans avoir obtenu de grand
résultat, et une part de cet échec est due
aux quelques brebis galeuses qu'il importe
de citer dans toute la presse syndicale,
comme traîtres, indignes de figurer au
sein d'une Fédération honnête et comba¬
tive.
Sans vouloir parler des « jaunes » qui

ont refusé de faire la grève, je m'en prends
uniquement à ces trjstes rapaces avides
d'argent qui ont profité de ce que leurs ca¬
marades luttaient jour par jour contre la
décision arbitraire de l'autorité patronale,
pour se jeter à la curée, et bien que tra¬
vaillant dans une autre photogravure, sont
venus faire des heures supplémentaires
dans l'atelier des grévistes, tous les soirs
et le samedi. Nous désavouons ces salopards
et sommes très étonnés que nos copains
d'Alésia aient fait preuve de tant d'indul¬
gence à leur égard, pour ne pas leur avoir
donné la correction qu'ils méritaient.
Quant à nous, pour plus de précision,

nous signalons ici même leur nom et le
nom de leur entreprise respective, en atten¬
dant mieux...
Sous la réserve de l'orthographe des

noms voici : Cézak, de l'entreprise Haïkr
Delapina. de l'entreprise Victor Michel, et
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INFORMATION

E La C.N.T. organise une réunion 5
E d'information sur les événements 5
5 actuels le 14 avril, à 20 h. 30, S
E « Chope du Combat », place du s
§jf Combat. Métro ï Colonel-Fabien. =
= Ouverte à tous.
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Assal, de Uzès (alias Clichés Union, dont
j'ai déjà eu l'honneur de parler). Je tiens
à préciser que les photograveurs ne perdent
pas de vue ces renégats et n'ont surtout
pas la « mémoire courte ».

Simon ARTOIS.

(HEZIES CA1IERS
i

L fut un temps où le syndicalisme étant
révolutionnaire, le fait, pour un mili¬
tant, d'accepter une responsabilité syn¬
dicale le désignait aux coups de la ré¬

pression, Les temps ont changé. Particu¬
lièrement à l'Electricité et au Gaz de France.
Témoin cette petite histoire édifiante :

Une controverse vient de mettre aux prises
les nommés Santucci, de la C.G.T., et Mi-
gnot, de F.O. Le premier, dans « Le Gazler
et l'Electricien », organe des syndicats
C.G.T. de la région parisienne, avait écrit :
« Delsol (1) en a retiré un bénéfice per¬
sonnel puisque, simple releveur (2), 11 est
parti en retraite à l'échelle 15... » A quoi
le second a répondu dans « Energie Elec¬
trique et Gaz », organe des syndicats F.O. :
« Le militant syndicaliste C.G.T. Guignard
était à l'ex-C.P.D.E. échelle 8. Il est main¬
tenant classé à l'échelle 17/18... Loiseau,
autre militant syndicaliste C.G.T., ouvrier
électricien, classé à la nationalisation
échelle 8, est actuellement classé à l'échelle
18... »

N'est-ll pas plaisant, en vérité, de voir
ces petits brochets frétillants, qu'on persiste
à qualifier de « syndicalistes », se jeter à
la tête leur arrivisme ? Plaisant ? Ce le se¬
rait si la classe ouvrière ne faisait pas les
frais de ces lucratives combines.
Et ceci explique aussi pourquoi les diri¬

geants C.G.T. comme F.O. défendent avec
une si belle ardeur la sacro-sainte hiérar¬
chie I

GAZELEC.

(1) Secrétaire fédéral de la Fédération
Nationale des Industries de l'Energie Elec¬
trique et Gaz F.O.
(2) Echelle 5 ou 7.

APPELS DES MINEURS
DE LA FORÊT

Nos camarades de la Grand-Combe
nous font parvenir l'appel suivant :

NOS 4.000 FR.
OU PAS DE PRODUCTION

Devant l'aumône accordée par le gou¬
vernement aux mineurs, pour une ré¬
partition équitable des 12 milliards, nous
avons engagé la lutte avec le mot d'or¬
dre : Nos 4.000 fr. ou pas de production.
Nous demandons également l'applica¬

tion de l'article 12 de notre statut ; le
respect de l'article 18 pour le maintien
des prix des tâches, qui fixe le salaire
d'un ouvrier normal à 60 pour 100 de

Nous voulons que la situation qui est
faite aux mineurs change rapidement.
Dans l'union la plus complète nous
avons baissé sensiblement la produc¬
tion. Nous demandons à tous les mi¬
neurs du Groupe Centre d'en faire de
même. Tous unis nous aurons la vic¬
toire.

Le Comité de lutte de la Mine Forêt.
A la suite de l'appel (des Mineurs de

la forêt), ceux-oi, au poste du 7-4-51
matin prennent la décision, en signe
de protestation pour faire valoir leur
revendication, de ne pas abandonner la
mine. Pour la première fois dans l'his¬
toire locale, les mineurs de Grand-
Corne adoptent la mine comme terra r

plus que le salaire minimum , 1 appli- dc 00mbat véritable forme d'action di-
cation de 1 echelle mobile des salaires ; reote.
l'arrêt des hausses de prix. TESTRUL


